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Les difficiles débuts 
de M. Eltsine 


PERSONNE na s'attendait à 
un début st facile Pour la 
Communauté des Etats indépen- 
dants qui a succédé à la défunte 
URSS, ni pour M. Boris Ehtsine, 





La reconnaissance des Républiques de l'ex-Yougoslavie 
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L'enquête sur la revente de la tour BP 


Le président croate conforté 


investi désormais de toutes les 

en Russie. Mais il 

faut bien admettre que la situa- 

tion justifle, pour la moment, les 
alarmes des pessimistes. 

Le président russe est resté 
fidèle à sa réputation de «fon- 
ceur » en libérant les prix le 
2 jenvier et, miaux encore, en 
aliant immédiatement affronter 
les consommateurs mécontents 














par la décision des Douze 


Près de trente pays avaient reconnu, jeudi 16 janvier, 
l'indépendance des Républiques de Slovénie et de Croatie. Ces 
décisions, qui consacrent la fin de la Fédération yougoslave 
fondée par le maréchal Tito, consolident la position du prési- 
dent croate, M. Franjo Tudjman, qui était contesté ces der- 
nières semaines par une partie de l'opinion publique et des 
forces armées croates. De son côté, la Serbie a relancé l'idée 
d'une «mini-Yougoslavia » qu'elle formerait avec le Monténégro 







































































au cours d’une difficile tournée 
en province. Notons encore à sa 
décharge que, si les hausses de 
prix ant aggravé encore le sort 
des populatians, elles étaient 
inévitables refus de M, Gor- 
batchev de procéder à ces 
réformes toutes les dernières 
années n'est pas la moindre des 
causes qui ont conduit à la 


catastrophe actuelle. 


A ruine de l'économie rend 

encore plus aléatoire la 
athérapie de choc» retenue, et 
les conditions de son application 
en Russie sont bien différentes 
de ce qu'elles étaient en Pologne 
et dans d’autres pays d'Europe 
centrale. Comme l'a souligné 
M. Gaïdar, la maître d'œuvre du 
programme en cours, les privati- 
sations qui devaient l'accompa- 
gner sont an fait impossibles 
«tant qu'un début d'économie de 
marché ne se met pas en plates 
- une manière de dire. que Is 
principal problème n'est rer 
pas résolu. Or si M. Gaïdar évo- 
que les structures de monopole 
de l'économie d'Etat, M. Eltsine, 
lui, fustige ouvertement la mafia 
et les innombrables räckets qui 
fleurissent aujourd'hui sur lea 
ruines de l’ancien système, faus- 
sant encore plus les règles d'un 
leu économique normal, 


Est-ce pour autant suffisant de 


de magasins, 
vient de le faire pendant sa tour- 
née en province ? Ce recours aux 
« visilles méthodes » n’est pas 
très prometteur, tout comme les 
affrontements politiques qui se 
multinlient dans l'entourage ‘du 
président russe. Entre M. Khas- 
boulatov, un fidèle parmi les 
fidèles pourtant, qui semble vou- 


démission du gouvernement, 
emre M. Gaïdar et laviinski, }' 

clan conseiller de M. Gorbatchev 
qui tire à boulets rouges sur celui 
qui l'a mis sur la touche, den ne 
va plus parmi les réformateurs 
«radicaux» d'hier, Au point que 
les écanomistes étrangers qui 
conseillent cette équipe, tels 
l'Américain Jeffrey Sachs, évo- 


à . quent ouvertement fa possibliité 


d'un échec de Je réforme s'il 
n'est pas mis fin à cette «lutte 
pour le pouvoir ». 


JOUTONS les difficultés da 
la nouvelle diplomatie 

interme à la CEL, qui, si elle sem- 
‘ble pouvoir aboutir dans quelques 
mois à des compromis sur le par- 
tago de l'ancienne armée rouge, 
risque de ne pas pouvoir 
empêcher una guerre économi- 
que entre ses membres, chacun 
s‘arientant vers la création de 


et les Serbes de Croatie et de Bosnie-Herzégovine. 
Et maintenant, finir la guerre... 


ZAGREB 


© de note envoyé spécil 


Quinze, vingt, vingt-cinq, com- 
bien sont-ils, et surtout qu? Ce 
jour du 15 janvier, «écrit en let- 
tres d'or dans l'histoire de la 
Croatie», selon l'expression du 
président Franjo udjman, 

Lagreb l’a vécu à l'écoute de 
l'étranger, engrangeant les 
annonces de reconnaissance avec 
émotion mais sans triompha- 
lisme, avec satisfaction mais sans 
sn 

Près de sept mois après la p 
clamation de l'indépendance = re 
mème temps que celle de la Sio- 
vénie — cette Série nnAiS- 
sance internationnies est une 

victoire retentissan! seule. , 
on qu Prades Croatie <a aussi 

man, 
Ront la PT était sérieuse: 
ment mise en Cause, il y a quel. 


ques semaines encore, dans une 
partie de la population et des 
forces croares. 

Accusé par les uns d'avoir 
inconsidérément mené son pays à 
la guerre, critiqué par les autres 
pour ne pas la mener de façon 
offensive et pour lui préférer une 
diplomatie hasardeuse, M. Tudj- 
man avançait sur une « corde 
raide » d'autant plus périlleuse 
que les revers militaires s'accu- 
mulaient et que les retombées 
diplomatiques se faisaient atten- 
dre. Son épreuve la plus pénible, 
le président Tudjman l'a certai- 
nement vécue en novembre der- 
nier lorsque Vukovar, symbole de 
la résistance à l'offensive serbo- 
fédérale, est tombée. 

YVES HELLER 


Lire la suite et nos informations 
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Le promoteur de la Défense 


a le placé en garde à vue 


M. Christian Pellerin, PDG de la SARI, filiale de la Générale 
des eaux, était toujours en garde à vue jeudi 16 janvier à Ia 
mi-journée. Principal promoteur immobitier dans l'aménagement 
du quartier d'affaires de la Défense, M. Pellerin est entendu 
dans le cadre d'une enquête judicisire sur le scandale financier 
lié au rachat en 1988 da la tour British Petroleum. 12 millions 
de francs auraient disparu lors de cette transaction, tandis que 
les enquêteurs s'interrogent sur les mystérieux suicides de 


deux des intermédiaires, 


Le PS et l'affaire URBA 


Les socialistes font bloc con- 
tre ce qu'ils considèrent 
comme une attaque politi- 
que. Ils soutiennent unanime- 
ment la candidature de 
M. Emmanualli à la prési- 
conee de l'Assemblée natio- 
nal 

Lire page 7 les articles 


d'ANNE CHEMIN, 

PATRICK JARREAU, 

ALAIN MACHEFER 

et PASCALE ROBERT-DIARD 


M. Gamsakhourdia 
est rentré en Géorgie 

Le président géorgien qui 
s'était réfugié en Arménie, a 


MAIS PUISQUE JE VOUS DIS QUE J N6 Suis Pas AU Ps! {1 





Une victoire perdue? 


Un an après le déclenchement de la guerre du Golfe 
le bilan politique du succès militaire des alliés apparaît mitigé 


par Jacques Lesoume 


U y a un an, le 17 janvier, le 
président Bush lançait l'opération 
«Tempête du désert» contre les 
troupes irakiennes qui occupaient 
le Koweït. Six semaines plus 
tard, le 28 février, il devait 
annoncer la suspension des com- 





Lire aussi 


bats après l’acceptation par Bag- 
dead des douze résolutions des 
Nations unies. 

Douze mois ont passé, appor- 
tant leur lot de petits événements 
et de grandes nouvelles. 

Avec le recul du temps, qui 
facilite l'analyse, quel jugement 
porter aujourd’hui sur la victoire 





Un entretien avec M. François Heisbourg 


« Les Etats du Golfe n'ont risn appris », nous LORCare le directeur 
de l'institut International d' prise sr se 


M rtiir recueilli par 
FRANCIS IS CBRAU et et LAURENT ZECCHINI 





L'avenir de La Cinq 


et Berl chevet de la chaîne privée 
s MM. Pasqua ee pi D LABÉ 


# Un fuxe utile 
n L'arithmétique des morts 


15 l'article d'YVES-MARIE 
par JEAN-CLAUDE CARRIÈRE 
par ALAIN MOREAU 


# Un produit pas comme les autres par ALAIN GRANGE CABANE 


n Télé fast-food 
2 Le public ou le marché 


m La chronique de Pierre Georges 


par GEORGES DELARUE 
par CLÉMENT PIEUCHOT 
page 2 


page 21 


LIVRES + IDÉES 


monnaies séparées. Peut-être 
s'agit-il. là encore, de points da 
passage abligés avant l'névitable 
reconstruction. Mais c'est un fait 
que la stabilisation attendue, a 
fortiori l'assainissement espéré, 
ne sont toujours pas en vué. 


Lire noë informations page 5 
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Le retour de Péguy 


Edwy Plenet rend du dernier ouvrage d'Alain Finkiel- 
kraut, le Mécontamporain er eUna on moderne de 


et dresse un inventaire di Se 3. 
Pari Kéchichian enalyss la jo de l'auteur ds la du 
nité poétique n'est pas toujours 


cœur qui & tant battu : la moderni 
où on l'attend... 
courage d'Annié Ernaux n sans rime avec Brésil æ Les 
mages de Ricole Avril m Lettres : Les nuits de Sibilla: 
Passion balte ; Espagnols en quête sa éréture, 
pages 23 à 30 


A L'ÉTRANGER : 


4,60 DA: Maroc, 4 DH Tunis, 760 m; Alemegne 
220 


Am AU 2200 L anboie, DR 


de la coalition ? Impossible de 
répondre sans un minimum 
d'histoire-fiction. 

Imaginons donc que la com- 
munauté internationale ait 
accepté l'annexion du Koweït : 
l’Irak eût rétabli sa situation 
financière, accru sa capacité d'in- 
fluence sur le prix du pétrole, 
accédé en quelques années à 
l'arme atomique et serait devenu 


- le point de ralliement d'une par- 


tie de la population du monde 
arabe. Deux puissances nucléaires 
se seraient fait face au Proche- 
Orient: Israël er l'Irak. 

Lire & suite page 3 


regagné jaudi 16 janvier 
l'ouest de la Géorgie. Ce 
retour risque de relancer la 
guerre civile. 

Lire en dernière page 


Une « université 

de France » à l'étude 
Mrs Edith Cresson a 
demendé au philosophe 
Michel Serres de réfléchir à 


un système d'enseignement 
à distance ouvert à tous les 


Ps 10 l'artici 
a! le 
de GÉRARD COURTOIS 


Nouveau record 

pour le tourisme en 1991 
Un solde positif de plus de 
50 milliards de francs : le 
battu 585 records 


tourisme a 
en 1991 et Gare de créer 
35 000 emploi 





Les réformes oubliées 


Dix ans après la semaine des 


trente-neuf heures 


le pouvoir est en panne d'audace et d' imaginabion 


par Michel Noblecourt 


H y a dix ans, on réformait 
tous azimuts, aujourd’hui, on 
gère sagement. Jeudi 16 janvier, 
Ü n'y aurait pas foule pour souf- 
fler les dix bougies de l'ordon- 
nance du 16 janvier 1982, Eten- 


| dard de la gauche nouvellement 


arrivée au pouvoir, symbole de sa 
volonté de réformes économiques 
et sociales et force de frappe de 
son action pour stabiliser le nom- 
bre de chômeurs autour du 
«seuil» des deux millions, fran- 
chi en octobre 1981, cette ordon- 
nance lançait le mouvement de 
réduction de la durée du travail 
- vers les trente-cinq heures! - 


en instaurant la semaine dé 
trente-neuf heures et en générali- 
sant la cinquième semaine de 
congés payés. À contre-courant 
de la plupart des pays d'Europe, 
la France croyait alors aux vertus 
du partage du travail, comme elle 
avait cru, quelques mois plus tôt, 
pouvoir relancer seule san écono: 
mie. 

L'ordonnance du 16 janvier 
1982 marquait surtout le début 
d'une vague de réformes qui, tout 
au long de l'année, allait rythmer 
les étapes du changement social 
et amorcer une autre politique 
économique. 


Lire Ja suite page 16 


PATRICK GRAINVILLE 


MANDAT 


Grainville est un tendre 
paroxystique. 

Son style se prête 
admirablement à 

la surabondance de Rio. 


à ses ordures, à sa 
misère, à sa violence 
el à sa gentillesse. 
François Nourissier 

Le Figure Muguzine 


ent 
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DÉBATS _ a 
l'avenir de La Cinq 


L’arithmétique des morts 





Un luxe utile 


des voix désordonnées se 
font entendre un peu par- 
* tout, qui vont toutes dans le même 
sens : il faut laisser tomber | la pro- 
: duction française. Cette production 
- est un luxe inutile, parasitaire, 
férocement protésé et réglementé. 
Place au « libéral », c'est-à-dire au 
facile, au bon marché. À rien. 
Nous disons très précisément le 
contraire. Et puisque notre afti- 
tude, constamment réaffirmée, est 
constamment mal interprétée, 
disons clairement ce que nous 
défendons, et pourquoi. 


Nous défendons d'abord la pro- 
duction française d'œuvres de fc- 
tion et de grands documentaires. 
Et c'est normal. Charité bien 
ordonnée commence par soi-même. 
Défendre cette production, c'est 
défendre ce qui reste de travail 
(après tant de coups fourrés) aux 
techniciens, acteurs, auteurs, réali- 
sateurs et producteurs : plusieurs 
dizaines de milliers de personnes. 
Sans cette protection. tout va 
disparaître. Aucun doute là . 
Les Etats-Unis sont prêts à prendre 
notre et ils en ont le vif 
désir. fls l'ont dit, et ils le répètent. 


Au-delà de nos préoccupations 
personnelles, qui sont aussi légi- 
times que d'autres, nous défendons 
le public français. Ce public, dont 
nous faisons partie, a le droit de 
voir et d'écouter des histoires qui 
lui sont racontées par des Français, 


; D‘: la crise de La Cinq, 


par Jean-Claude Carrière 


et en français. Ce droit, comme 
tous les droits justifiés, repose sur 
un besoin : celui qu'ont tous les 
peuples de se raconter à eux- 
mêmes. Qu'on nous lenlève, sous 
tel ou tel prétexte, et nous nous 
retrouverons dans la situation d’un 
peuple muet, sourd, aveugle, pro- 
mis comme tant d'autres à des 
films qui ne lui parlent jamais de 
lui, c'est-à-dire à la sous-culture, à 
l'ignorance et au mépris. 


Enfin, bien au-delà du public 
français, nous défendons les autres 
productions, les Films africains, 
asiatiques, sud-américçains, ct 
maintenant les films de l'Europe de 
Est, qui pour exister ont besoin 
de nous. En nous protégeant, nous 
les protégeons. Si nous disparais- 
sons, ils disparaissent. Pour une 
raison très simple : face à l'énorme 
machine américaine, qui exige, 
dans le domaine de la fiction. d'ac- 
quérir le monopole mondial de 
l'image, et qui par conséquent tra- 
vaille avec constance à la dispari- 
tion des autres, la seule façon diffé- 
rente de faire des films est La nôtre. 
Aussi avons-nous attiré beaucoup 
de pays qui viennent à nous, qui 
nous imitent, qui ont besoin de 
nous. Nous ne pouvons pas renon- 
cer à Ce que nous sommes, SOUS 
peine de voir la planète uniformi- 
sée dans le home-made américain. 


A ceux qui rêvent justement 
d'une télévision française qui ne 
serait que journalisme et diffusion 


américaine, nous demandons 
d'abord de réfléchir : peut-on vrai- 
ment se passer de nous ? Savent-ils 
qu'en condamnant la ‘production 
de télévision ils condamnent aussi 
le cinéma français, auj jourd" hui très 
malade ? Savent-ils qu'une tétévi- 
sion sans création est une télévi- 
sion sans espérance, aussitôt 
médiocre, répétitive et bientôt 
morte, comme l'exemple vient d'en 
être donné ? Savent-ils que des 
dizaines de peuples ont leur regard 
sur notre combat ? Que l'offensive 
américaine est très précise, très 
organisée, et qu'elle nourrit évi- 
demment, parmi nous, des com- 
plices inté: 

Comprennent-ils, œux qui par- 
lent pour parler, ceux qui dissimu- 
lent sous des « enquêtes » mal 
informées des caprices d'éditoria- 
listes, comprennent-ils vraiment ce 
que veut dire : renoncer à sa pro- 
pre expression ? 9 cliquer la porte à 
son imaginaire ? casser son 
miroir ? ne plus se regarder que 
dans les images des autres ? 


Il n'est pas possible que nos par- 
lementaires, nos journalistes et 
tous nos amis, ici et ailleurs, ne 
comprennent pas la gravité de cette 
bataille. Qu'ils sachent, de toute 
manière, que nous la mènerons jus- 
qu'au bout. 


> Jean-Claude Carrière est 
cinéaste, écrivain, président de 
la Société des auteurs et cam- 
positeurs dramatiques. 


E sinistre de la cinquième 
chaîne n'est jamais que le 
dernier avatar — peutrétre 

l'ultime, faute de victimes, — né de 

l'accouplement de réflexions politi- 
ques médiocres autant Que SUCCES- 
sives, d'une réglementation contesta- 
ble appliquée mécaniquement, dont 
des industriels sûrs d'eux-mêmes ont 
cru pouvoir malgré tout tirer profit 

Dans sa descente vers le noir, La 

Cinq entraîne avec elle plusieurs 

dizaines de sociétés de productions 

indépendantes, qui étaient ses four- 
nisseurs, Depuis octobre dernier, elle 

a, en effct, cessé de régler tout ou 

partie non seulement des pro- 

grammes en chantier, mais encore 
en déjà diffusés ct pour lesquels 
a cependant encaissé les recettes 

Subichetes L'ardoise est chiffrée : 

250 millions de francs en créances 

certaines, immédiates et exigibles, 

Indirectement plus de 400 millions 

de francs. 


ee on 
le La Cinq à l pro- 
ducteurs indépendants équivaut pré- 
cisément à dix années de bénéfice 
des trois cents entreprises qui com- 
posent la profession ! 

Autrement dit, plusieurs milliers 
de personnes ont peiné, créé, investi 
ces dix dernières années pour qu'en 
définitive un groupe industriel - 
fait une poignée de dirigrants — _ 
prenne possession d'une chaîne de 
télévision bénéficiant d'une autorisa- 
tion de l'Etat, et s'en dégage, vite 


par Alain Moreau 


fait bien fait quelques mois après, 
laissant impunément, du moins ke 
croit-il, derrière lui ses déchets. 
charge aux autres de les nettoyer. 
Peu glorieuse, compte lenu de La 
sufhisance de certains, de l'arrogance 
de beaucoup et de l'incompétence de 
presque tous, la démarche des 
sciionnaires et des dirigeants de La 
Cmq, qui L SOUS la protec- 
Conde La loi sur les faillites, n'a que 
l'apparence de La légitimité. n 
saurait pour autant disculper de 
responsabilité celui d'entre eux id a 
hautement et financièrement reven- 
diqué d'être désigné comme seul 
opérateur de la chaine, et qui enten- 
dait bien en récompense, si les 
choses avaient favorablement 
toumé, en tirer un profit qui lui 
aurait été exclusivement réservé. 


Les engagements solenncis et chif- 


opéra- 
teur consignes dans la sténographie 
des auditions devant le CSA, leur 
transcription au Journal officiel, les 
déclarations, interviews, entretiens, 
communiqués jetés aux milk vents 
médiatiques. témoignent des pro- 
messes sans lesquelles il est probable 
que La Cinq ne lui aurait jamais été 
attribuée et sans 
toute une profession aurait refusé 
une confiance qu'elle estime aujour- 
d'hui avoir été abusée. 

Le refus par un groupe de com- 
munication de cette envergure 
— presse, éditions, radio, — associé à 
un indusiriel largement dépendant 


des marchés pubtics, d'honorer leur 
signature à l'égard de tout un sec 
teur professionnel, constitue un pré- 
cédent d'une exceptionnelle gravité. 
Ceue dérobade, fa débandade des 
re actionnaires. certaines 
rumeurs accréditant l'usage de pro- 
cédures peut-être hétérodoxcs dans 
la poursuite de l'activité et du fnan- 
cement de k chaïne depuis octobre, 
ne peuvent manquer d'interpeller la 
puissance publique. Elle devrait sans 
tarder se trouver confrontée à ia 
nécessité d’ordonner l'ouverture 
d'une information j visant à 
faire toute fa fumiêre sur la déconfi- 
ture de Lo Cinq. En effet, l'opinion 


dispense avec certains ce qu'elle 
s'autorise avec d'autres. 


Empécher le naufrage de la pro- 


Dans le même temps un aggior- 
namento s'impose à tous, en sorte 
que l'économie audiovisuelle natio- 
na ne sc réduise pas à une arith- 
métique des morts, et que son his- 
toire se raconLe autrement qu'en 
remontant la file des cadavres. 


Cure dal proue 
von audiovisuelle. 
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Un produit 
comme 


les autres 
par Alain Grange Cabane 


;'AGONIE de La Cinq contre- 
-dit l'affirmation selon 
laquelle l'audiovisuel n'est 

ps un produit comme les autres : 
ay font pas moins fai 
lite que dans d'autres secteurs. 


Cependant, quelles que soient, 
en effet, les erreurs des directions 
qui se sont succédé à la tête de La 
Cinq, force est de constater que 
l'intervention permanente dans ces 
matières des pouvoirs publics, de 
droite comme de gauche, jointe à 
l'absence de plan cohérent de l'Etat 
pour le développement de l'audio- 
visuel en France, porte une lourde 
part de responsabilité. 

Il est faux de dire qu'il y a une 
chaîne généraliste de trop. Si la 
France ne peut faire vivre cinq 
chaînes généralistes - alors que 
l'Italie permet à six chaînes de 
prospérer (trois privées apparte- 
nant à Berlusconi et trois publi- 
ques), — c'est que la réglementation 
est inadaptée. 


Des objectifs 

contradictoires 
On peut, pour des raisons écono- 
miques, limiter l'offre publicitaire 
(pas de deuxième coupure, main- 
tien de secteurs interdits) au-delà 
de ce que prévoit la directive euro- 
péenne, On peut, pour des raisons 
culturelles, obliger les chaînes à 
diffuser des programmes exigeants 
ct coûteux, dans des proportions 
supérieures à ce que prévoit la 
même directive européenne. On 


+ peut, pour des raisons électorales, 


refuser d'augmenter raisonnable- 
ment la redevance pour permettre 
au secteur public de mieux vivre. 

Mais on ne peut poursuivre 
trois objectifs simultanément. Ils 
sont en effet contradictoires deux à 
deux, ou plutôt ils convergent tous 
les trois pour, d'une part, réduire 
les recettes des chaînes. d’autre 
part, accroître leurs charges. Ce 
n'est qu'à l'intérieur de règles du 
jeu malthusiennes qu'il y a «une 
chaine généraliste de trop». 

À court terme, le dépôt de bilan 
de La Cinq conduira les annon- 
ceurs à suspendre leurs investisse- 
ments sur cette chaîne, aggravant 
ainsi sa situation, À moyen terme, 
et contrairement à ce qui est secrè- 
tement espéré par les uns ou publi- 
quement affirmé par d’autres, il 
n'est pas du tout certain que les 
investissements des annonceurs sur 
La Cinq se reporteront sur les 
autres chaînes. Au total : un beau 
gâchis après sept ans de pagaille. 


+ Alain Grange Cabane est vice- 
président de l'Union des.annon- 
cours, 


Télé fast-food 


par Georges Delarue 


ne soit pas idéale, tout le 
monde semble d'accord, hor- 
mis quelques aveugles, ss 

de surcroït à tous les appels au 


0: la réglementation ra 


secours. 
Que la sise politique, si 
prompte par le passé à imposer sa 


vision Fonsifthtque dans la 
lucarne, se Cor 
principé de la non-ingérence 

les res intérieures du PAF ne 
trompe personne. La chienlit do 
l'audiovisuel est bel et bien de leur 
responsabilité. Bouder un joujou 
que l'on s'est efforcé de casser n'y 
change rien. 

(1 n'empêche, en une année 
d'existence, La Cinq version 
Hachette n’a pas avancé d'un 
pouce, et de cela aul autre qu'Ha- 
chette n'en est responsable. Mais 
dans le propos de M. Sabouret, pas 
jé mot sur les prévisions, pourtant 

ugées optimistes gs beaucoup, qui 
Prévoysient 15% d'audience fin 
1991. Pas un mot sur la stratégie de 
programme, le désir de faire une 
chaîne familiale «haut de gamme». 
En résumé, faire concurrence à 
TF1 sur son terrain. 


Pourtant, les échecs successifs de 
La Cinq résident probablement là. 
Dans ce registre, TF 1 est imprena- 


ble. 1 faut imaginer autre chose. Il 
ne viendrait pas à l'idée d'un res- 
tauratcur à la recherche de consom- 
mateurs de vendre des hamb: 
en face de chez McDonald's. 
produit scrait-il meilleur. qui le 
saurait? Yiendrait le goûter? 
de Mec Do, surement 
ils sont comblés, gâtés par leurs 
1e Mn LL pttRéS Cen DIR ASE 
cela? On vient de vous le 
dires n'aiment pas! 


Le fast-food est à la cuisine ce 
que TFI est à la télévision Pour 
que vive La Cinq, il fallait viser 
autre chose que du McDonald's 
teur Füt-i nn du filet. 

our grignoter es points à 
TF1, 1 fallait autre chose qu'un 
hamburger sokdé, qu'un comed beef 
en feuilleion, 1j fallait de la nourri 
ture vraie, de La saveur, du Furnet, 
de l'arôme, de l'authentique comme 
nos créateurs savent ençore on faire 
pour peu qu'on leur en laisse l'occa- 
sion. 

Maïs cela coûte cher! rétorquent 
les tenants des cordons de la 
bourse. Plus cher que Sabatier, Fou- 
cauit and Co.? Chiche! 


> Gi Delarue est journs- 
liste, reporter d'images à 
COR, puis à TF1, puis à La 


Le public ou le marché 


par Clément Pieuchot 


Cinq, les des autres 
chaînes, la faillite annoncée de 
plusieurs sociétés de production 
et l'inquiétude qui la 
Des écrite sont autant de 
“qui montrent que, dans 

le fond, c'est re système lui-même qui 
s vicié à la base. He l'équilibre 
paysage repose en fait sur La façon 
dont les médias considèrent leur 
public. c'est-à-dire vous et moi. Parts 
de marché à rir à tout prix 
pour les revendre à des annonceurs 
ou à des êtres humains qui ne peu- 
by bien vivre que loyalement infor- 


L' malheurs era de La 


Voyez comme le téléspectateur 
peut être courtisé pour venir au 
Secours de La Cinq, victime 
d'un sida médiatique qui en annonce 
d'autres. Un Téléthon quotidien 
mobilise Alain Delon, et une petite 
fille attendrissante transforme la 
chaïne en grande cause nationale 
sion les bonnes techniques du 
rity-business. D'autres se répandent 

en déclarations mirifiques qui vou- 
raient nous Éxire croire que de cute 
consomption galopanie pourrait 
naître une nouvelle télévision qui 
scrait parée de toutes les vertus parce 


É ‘ ï 


tion qui ne t d'inter- 
venir si er pe dans 
l'opinion une réaction affective assez 


Sans rien vouloir surestimer, il 


s’agit, courageusement, d'introduire 
dans l'information, ss sectarisme ni 


- déma e, par la D réflexion ct le 
débas nue bénéfique à 


à-tous les dif 
ferent des produits 


tant d'un travail LL aie et 
bongëtément rémunéré. 

> Clément Pieuchot est sécré- 
toire général de Médis, téléuvi- 
sion at téléspectateurs. 
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Le 17 janvier 1997, commençait 
la guerre aérienne pour libérer le 
Koweït. M. François Heisbourg, 
directeur de l'institut international 
d'études stratégiques, dont la 
siège est à Londres, nous a 
accordé un entretien à l'occasion 
de cet anniversaire. 

LONDRES 
de nos envoyés spéciaux 


« Le président Bush vient de 
que l'irsk dis- 


ré des 
Nations unies chargées de les 
détruire. N'est-ce pas un aveu 
d'échec, un an après À 


Succès 
l'échec. Si le but de étai 
Ébération du Koweït ee Tiraon 
de la mainmise irskienne sur le 

© n'est 
ae déciee Mais P je 
t aussi La suppression 
militaire irakien, on ne 


£ 

; 
BiÉe ÊSye 
DR 
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u 1 pétrole koweïlien qui, 
avec l'or noir. irakien, lui es 
assuré une position de force sur 
marché international. Enfin, la guerre 
du Golfe semble avoir permis de 





Une victoire 
perdue ? 


Suite de la première page 

. Les conséquences d'une telle 
situation semblent faci ï 
ser: l'Iran eût été incité à se 


d'armes de destruc- 
tion massive; sous les ordres d’un 


lequel des pays de la région, 

raël, Syrie, Egypte, Arabie saou- 
dite, fran, peut-£tre même Tur- 
quie: une révolution en Jordanie 
aurait pu conduire au pouvoir des 
partisans du rattachement à l'Irak, 
En un mot, la région serait deve- 
nue grosse d'une crise d'une 

gravité. 


UOI, 
de nos amis du Maghreb et du 
Machrek, l'Occident n'accepte-t-il 
pas que l'unification du monde 
arabe conduise progressivement à 
l'émergence d’un Etat puissant 
dans cette région ? La réponse 


Allemagne et celle du commu- 

nisme en URSS sont une _n 

ue l'Occident n’est pas près d’ou- 
er. 

. Une première conclusion,donc: 
Rrerenson d'il y de un an a 
maintenu le statu quo et empêché, 
au nom du droit intemational, 
une évolution qui pouvait dégéné- 
rer en catastrophe. 

Mais la victoire de La coalition 
at-elle donné naissance à des = 
Jectoi ue 
sale D Penn de la Siuarion de 
1990 ? Qu'il s'agisse des droits de 
l'homme où du israélo- 
ärabe, il est sérieusement permis 
d'en douter. 

reit sur la voie de La 
démocratie ? Une plaisanterie. 
Certes, les puits de pétrole ont été 
éteints et la reconstruction large- 
ment amorcée, mais les milieux 

















ÉTRANGER 


Un an après le déclenchement de la guerre 


e Le Monde @ Vendredi 17 janvier 1992 3 


«Les Etats du Golfe n’ont rien appris» 


nous déclare M. François Heishourg, directeur de l'institut international d'études stratégiques 


débloquer les prémices d'un proces- 
Sus de paix au Proche-Orient 


Ë 

& 

Ë 
ER8 


ier, n'a rien appris et paraît même 
avoir durci son attitude. Autre 
ment négatif: les inquiétudes 
l'on peut avoir sur l'avenir des 


» IL à été possible d'intervenir en 
leur faveur, mais avec retard. Que se 
passera--il quand les derniers avions 
Occidentaux qui surveïllent les opére- 
tions au bi i 


? ue 
c'est en particulier la France 
que R comm: intemationale 2 








cPÉratises avant l'écrasement 
Care de ne irakienne 

pour montrer que 
l'objectif se bornait à la libération 
du Koweït, conformément aux 
résolutions des Nations unies), le 


voir par la terreur. Résultat : 
impossible de lever Les sanctions, 
des sanctions qui pèsent lourde- 
ment sur le peuple irakien. 
Autres victimes, les Palesti- 
miens, car ki 
tique a fait le mauvais choix, et 
aux heurts avec les Israéliens 
s'ajoutent des ï dans 


des Etats arabes comme le, 


D'où une deuxième conclusion : 
auîle part au Proche-Orient la 
situation des droits de l’homme 
ne s’est améliorée. Une seule 
hirondelle dans ce printemps 


d'une solution globale et défini- 
tive. Une démarche bien plus 
ambitieuse que celle de Henry 
Kissinger a d'octobre 
1973. Beaucoup plus aléatoire 
j accords 









pas l’autonomie mais doivent 


leur organisation poli- | 


— Cela veut dire que le général 
Schwerzkopf avait raison? 

— Oui, ls commandant en chef de 
la coalition était fondé à vouloir 
continuer. Les événemems lui ont 
donné raison. Ces deux ou trois jours 
supplémentaires Jui auraient permis 
de «casser» les unités restantes de La 
Garde républicaine. Après le cessez- 
le-feu, on aurait encore pu empêcher 
ces troupes d'aller réprimer, au sud, 
les Chütes, et au nord, les Kurdes, 
Ce fut bien une décision délibérée du 
président Bush de laisser Saddam 
Hussein procéder à l’écrasement de 
rébellions qui, aux yeux de l'admi. 
nistration américaine, comportaient 
le risque d’une u libanisation » de 
l'Irak. Un coup d'Etat contre Sad- 
dam Hussein était souhaité, mais pas 
le morcellement du pays. 

» D'autre par. S'agissant de je 
bargo, œux qui disaient qu'il ne suf. 
firait pes à faire sortir Saldam Hus- 
sein du Koweït semblent avoir eu 
également raison. On était obligé 
d'avoir recours à la force puisque, un 
an et demi plus Lard, et malgré la 
poursuite des sanctions, Saddam 

lussein se maintient au pouvoir à 


Bagdad. 


- Le risque nucléaire irakien 
est-l écarté pour longtemps? 

— Tout le monde avait sous-estimé 
avancement des travaux des [ra- 
kiens dans ce domaine. On découvre 


complet, 


creuse entre les partisans d'un 
échange de territoires contre la 
paix et ceux qui espèrent, en mul 
tipliant les implantations, annexer 


Caucase et l'Asie centrale, à 
l’ouest vers la Libye et le 
Maghreb, le Proche-Orient reste, 
aujourd'hui comme hier, une zone 





fai, je pense que l'on a envoyé un 
tas» ponte, qu sônE GES de 
teurss qui sont obligés de 
se ja æœ qui est rané à l'Irak 

is là guerre du e, un grand 
nombre d'Etats importants ont signé 
le traité de non-prolifération 
nucléaire, 12 France. la Chine et 
r. du Sud, et d'autres Etars. 
comme le Brésil et l'Argentine. 
s'apprétent à le faire. Je crois enfin 





que Saidam Hussein aura beaucoup 
de mal à relancer son programme. 


au 
tres pays, surtout dans cette 
région? 


— Oui. on peut penser à l'Iran, 
mais aussi à l'ex-Union soviétique. I 
faut savoir que le sort du traité de 

ion doit être réexaminé 


en 1995, ce qui que les 
Etats disposant d'armes nucléaires 
une de leur arse- 


acceptent 

nal, et sonsentens à ce que le 
nucléaire perde son importance 
politique sur le plan international. 


sécurité tient au fait que nous 
sommes une puissance nucléaire. 
cette ilité à 


Nous exerçons 
bien d’autres titres. Les Etats 
nucléaires 


aussi que les Israéliens balaient 
devant leur porte. N'ont-ils pas eux- 
mêmes coopéré avec les Chinois? 
Dans ces conditions, peuvent-ils se 
j ceux-ci revendent une 
it de cette coopération ? 

» I y a, parmi d'autres, le cas de 
ces spécialistes de la fusion thermo- 





autruches. 
Christian Baudelot et Roger Esrablet sont décidément des 
originaux. Certe école. que l'on juge si souvent archaïque 
et inadaptée au monde moderne, voilà qu’ils nous la 
présentent comme à l'avant-garde. 


femmes. 


nucléaire de l'Institut Koutchatov, 
près de Moscou, qui ont fait l'objet 
d'approctes libyennes. I y a donc un 
vrai risque qué LoUs ces gens puissent 
étre récupérés. L faudrait d'abord uti- 
lisèr leurs compétences pour le 
démantèlement des 2rsenaux 
nucléaires promis à la destruction 
dans l'ex-Union soviétique. Cela sup- 
pose un effort financier des pays 
occidentaux, de l'ordre de q 
milliards d'ècus. Mais cet argent 
serait dépensé pour notre propre 
sécurilé, 

— Et que dire da fa dissémina- 
tion des arnes conventionnelles 
que possédait l'URSS, en partieu- 
her à destination de pays de la 
région du Golfe? 

— Oui, l'lran en particulier est en 
train de s'équiper en armements 
soviétiques — et il ne s'agit pas seule- 
ment des avions livrés à domicile par 
les pilotes de Saddam Hussein pen- 
dant La guerre du Golfe Quand des 
chars T-72 sont vendus au dixième 
du prix coûtant, ce qui semble être le 
cas à l'heure actuelle, je crains qu'il 
n'y ait pas grand-chose à faire, et 
qu'il faille vivre avec certe réalitéà, 
eu attendant uoe reconversion com- 
plère de l'économie de l'ancienne 
Union soviétique. 


« Un immobilisme 
conséeraant » 


— Il est déjà possible de s'inspirer 
des mesures de Co: existant sur 
le Golan et dans le désert du Sinaï, 
zônes où les forces militaires sont 
limitées et placées sous contrôle 
international Ce modèk-là pourrait 
être généralisé et s'appliquer en parti- 
culier à la Cisjordanie. D'autre part, 
on peut envisager l'interdiction par- 
tiele de certains types d'armements. 

» Sagissant des missiles balisti- 
ques, Israël a décidé de respecter les 
mesures de contrôle sur les exporta- 
tions de technologies. Mais il ÿ a la 
question de l'arme nucléaire, a 
raël possède depuis longtemps. Et il 
faudra bien que ce sujet soit évoqué 
sans détours. Si les lsraéliens l'admet- 
tent, les Arabes devront, d'une 
manière ou d'une autre, en tirer Les 

Le plus simple serait 
de reconnaître 4 posteriori un Statut 
nucléaire à Israël, la bombe israé- 
lienne étant bien antérieure au traité 
de non-prolifération. 

- Les rumeurs selon lesquelles 
l'Algérie poursuivrait un pro- 
gramme de recherches nucléaires 
à des fins militaires vous parais- 
sent-elles fondées ? 

- Î est vrai que l'Algérie est le 
seul pays arabe à ne pas avoir encore 
signé le traité, et que des scientift- 
ques algériens s'intéressent depuis 
longtemps au nucléaire. De là à tirer 
La conciusion que les responsables de 
cœ pays soient tentés de jouer les 
Saddam Hussein, il y à un pas que je 
me refuse à franchir. L'Algérie a 
aujourd’hui une capacité nucléaire 





















extrémement limitée et elle a accepte 
les contrôles de l'AIEA sur la centrale 
consiruite par Es Chinois au sud 
d'Alger. En outre, si elle se lançait 
dans une aventure nucléaire, elle ne 
s'attirerait pas Seulement des réac- 
tions de la part des Occidentaux, 
mais aussi celles de ses voisins, sur- 
tout du Maroc. Et je ne suis pas sûr 
qu'une Algérie, islamiste ou non, soit 
la mieux placée pour aboutir dans 
une telle compétition. 


- Lo victoire du FIS en Algérie 
ne ve-t-elle pas redonner de L 
vigueur aux mouvements isla- 
mistes ailleurs dans le monde 
arabe, alors a ceux-ci sem- 
blaient en perte vitesse après 
& guerre du Golfe? 

— Le FIS aurait gagné avec ou sans 
guerre du Golfe. C'est vrai qu'au 
Maghreb les dirigeants des pays voi- 
sins de l'Algérie ont des raisons 
d'être inquiets. Mais on aurait tort 
de surestimer ce que représente l'AL 

rie pour les Arabes du Moven- 

La capacité d'entrainement 
d'Alger n'y est pas du tout évidente, 
rien à voir avec celle de Téhéran 
dans La région du Golfe. En Arabie 
saoudite, il existe un courant radical 
qui suscite l'inquiétude des autorités 
de Ryad. Le roi Fahd a d'ailleurs 
annoncé, pour février, des mesures 
comportant notamment une plus 
grande consultation de la population. 
Mais, dans l'ensemble de La région, 
on ne peut vraiment pas dire qu'un 
vent de libéralisme souffle; l'immobi- 
lisme est consternant. 

_ Les Américains n'ont-ils pas 
des de jon dans la 
région pour obliger les Etats 
arabes à entreprendre des 
réformes politiques ? 


— Les Etats-Unis s'intéressent 
d'abord au processus de paix entre 


que. Je crois qu'il n'y avait aucune 
intention à Washington de vouloir 
modifier les équilibres sociaux dans 
les pays de la région, essentiellerant 
pour raisons pétrolières. 


— Comment expliquez-vous 
l'échec des négociations voulues 


sés, on en revient maintenant à une 
situation où, par exemple, une 
monarchie saoudienne, qui évolue 
très peu, croit trouver son salut dans 
des achats massifs d'armements aux 
Occidentaux. Comme avant l'inva- 
sion du Koweït, le 2 août 1990. Un 
événement qui n'aura vraiment pas 
marqué un succès de la politique de 
sécurité des Etats du Golfe...» 


Propos recueillis par 
FRANCIS CORNU 
et LAURENT ZECCHINI 








Le brülot de Baudelot et Establet est décidément à mettre 
entre toutes les mains : au moins les dindonnes de la farce - 
et leurs familles - ne pourront-elles plus jouer les 
Caroline Helfier ! Le Monde de l'Éducation 


Anne Fohr : Le Nouvel Ohservatcur 


Collection L'Épreuve des Farts dirigée par Hervé Hamen et Pairich Roltan. LEE 


Editions du Seuil * 


Baudelot et Establet dénoncent l'inertie des entreprises, 
incapables de promouvoir des modèles d'organisation 
compatibles avec les exigences de la vie Familiale des 
Michèle Aulagnon ! Le Mende 





PROCHE-ORIENT 


Vers l'échec de la nouvelle phase des discussions 





Les négociations de 


sur le problème de Pinstallation 
des colons juifs en Cisjordanie 


WASHINGTON 
correspondance 


La discrète intervention du secré- 
taire d'Etat, M. James Baker, ne 
semble pas devoir éviter l'échec de 
la nouvelle phase des tations 
reprises lundi demie, ce à un 
compromis sur ure interve- 
nue entre Les no israéliens 
et palestiniens (fe Afonde du 16 jan- 
vier). 

Les Israéliens ont accepté d'ajour- 
ner de quelques heures leur départ 
de la capitale américaine, annoncé 
pour mercredi soir, avant de pren- 
dre l'avion dans la journée de jeudi. 
Ils devaient, jeudi, discuter une fais 
encore avec leurs partenaires palesti- 
niens et jordaniens mais, de part et 
d'autre, on ne semble espérer aucun 

ès sur la voie d'un règlement 
L'optimisme, né du compromis 
intervenu au début de la semaine, 


. semble évanoui. Une fois encore, les 


négociations ont buté sur le pro- 
blème de l'installation des colons 
juifs dans les territoires occupés. 


Les Palestiniens soulignent tou- 
jours qu'aucun progrès ne peut être 
accompli avant que ne soit arrêtée 
l'installation des colons Mais les 
{sraéliens viennent de dire qu'ils 
n'envisagent mème pas de discuter 
du problème à ce stade de la né, 
ciation, Ainsi, la discussion s'est-elle 
déroulée dans une série de récrimi- 
nations réciproques. Les déclara- 
tions, généralement optimistes jus- 
qu'à présent, des porte-parole 
laissent peu d'espoir à la possibilité 
d'un compromis. 


L'ambassadeur israélien, M. Sho- 


‘val, a souligné que, à la lumière des 


Washington butent 


dernières violences commises contre 
des civils israéliens, son gouverne- 
ment avait envisagé de rompre la 
négociation. Les Palestiniens doivent 
décider «s'ils viennent ici en anges 
de la paix et non en anges de la 
morts, at-il dit. Du côté américain. 
on semble résigné à l'arrêt de cette 
phase des négociations, compte teau 
des difficultés rencontrées par 
M. Shamir et de la menace pesant 
sur son gouvernement. 

D'ici les entretiens multilatéraux, 
prévus à Moscou les 28 et 
29 février, on espère encore que 
M. Shamir sera en mesure de don- 
ner une réponse au plan intérimaire 
d'autonomie pour les territoires 
occupés présenté par les Palesti- 
niens. Ce projet prévoit, notam- 
ment, le retrait des troupes israé- 
liennes et leur remplacement par les 
forces des Nations unies, ainsi que 
l'élection d'un gouvernement intéri- 
maire chargé d’administrer les terri- 
toires en attendant que leur statut 
définitif soit décidé. M. Shoval a 
indiqué que, bien que de nombreux 
aspecis du plan soient inacceptables, 
il pouvait être considéré comme le 
point de départ d'une négociation. 

Enfin, la poursuite à Moscou des 
entretiens multilatéraux paraît com- 
pliquée. L'invitation du département 
d'Etat aux Palestiniens semble avoir 
été refusée par ces derniers parce 
qu'elle s'adressait à la délégation 
conjointe jordano- palestinienne et 
non aux seuls Palestiniens et limitait 
la présence palestinienne aux seuls 
résidents des territoires. 


HENRI PIERRE 


La crise yougoslave : près de trente pays ont reconnu 


Suivant les Douze de la CEE, plusieurs 
pays, - dont la Nouvelle-Zélande, l'Australie, 
fa Pologne, la Norvège, la Suisse, l'Autriche 
et Malte, — ont annoncé, mercredi 15 et 
jeudi 16 janvier, leur décision de reconnaître 
la Croatie et la Slovénie. Trois des voisins de 
la Yougoslavie, la Bulgarie et la Hongrie et 
l'Autriche, ont adopté une position plus en 
pointe. 

A l'exemple de l'Allemagne, la Hongrie a 
établi mercredi des relations diplomatiques 
avec les deux Républiques, ce qui, selon le 
minisère hongrois des affaires étrangères, 
signifie « davantage que la reconnaissance » 
de l'indépendance. La Hongrie rexemine la 


L'annonce de [a reconnais- 


possibilités de la reconnaissance des deux 


autres républiques sécessionnistes de Macé- 
doine et de Bosnie-Herzégovine. 

La Bulgarie a été le premier pays à 
reconnaître, outre la Croatie et la Siovénie, 
les Républiques de Bosnie-Herzégovine et de 
Macédoine. 


Candidate à l'adhésion à la CEE, l'Autriche 
a attendu la décision de la Communauté 
pour reconnaître, mercredi, l'in- 


dépendance de la Slovénie et de la Croatie 
et ce malgré de fortes tensions au sein de la- 


fition au ïr, t 
pondante à Vienne, Waltraud Baryü. 
Pour rattraper son retard, l'Autriche a éta- 


La Serbie en marche vers la «troisiè 


sance de la Slovénie et de la 
Croatie par l’ensemble da la 
Communauté européenne et 
d'autres pays n'a pas provoqué 
de véritable choc dans les 
milieux officiels serbes. La Ser- 


à les Serbes de Croatie 
pr De de ce oise 
Yougoslavie avec la Serbie, le Monté- 
négro et les Serbes de Cross et de 


Bosnie-Herzégovine. Pour Belgrade, 
la décision prise mercredi à Bruxelles 
est un grave précédent «qui discrédit e 


bie s'y était en fait préparée 
mais elle ne s'attendait pas à 
une reconnaissance aussi rapide 
de la Croatie par les Douze. 
BELGRADE 
de notre correspondante 
La «deuxième Yougoslavie» — le 
système fédéral de Tito — est morte 
le 15 janvier 1992, mais la Serbie 


entend bien créer une «troisième 


Yougoslavie» et revendiquer la conti- 


: nuité de l'Etat yougoslave. L'un des 


l'Europe». En dépit des principes qui 
ë o Blerask 


et vont jusqu'à a affirmer que « 


au Monténégro, M. Jugoslav Kostic, territoires de 


la Slavonie qui ont 


a déjà déclaré, mercredi soir, qu'a Lbérés ne jamais partie 
près la reconnaissance de la Croatie, Croatie». Inquiets î 


bE dès mercredi des relations diplomatiques, 
transformant en consuls ses chargés d'ai. 
faires à Ljubliana et à Zagreb. 

Les Etats-Unis n'ont reconnu aucune des 
Républiques, rappelant leur politique de non- 
reconnaissance des Républiques sécession- 
nistes. 

Par contre, le Canada a reconnu ls Croatie et 


nie 


e Yougoslavie» 


M. Draskovic a déclaré: «Je n'ai 
rien contre l'existence de la Slovénie 













pour qu'ensuite, à l'instar de ce qui 
s'est passé dans l'ex-URSS, nous 
réglions de frçon civilisée tous les 
litiges, y compris — si cela s'are 
nécessaire — les questions des fon 
tières et que nous convenions d'une 

ion. Pour créer une 


ISRAËL : sauf ultime coup de théâtre avant dimanche 


La mise en minorité du gouvernement La Dour on refait er unité «in extremi Les Grecs sont soulagés par 
entraînerait des élections anticipées ner us sé la non-reconnaissance de la Macédoine 





: refait leur unité, mercredi  extremis, ce qui a parmis à tous ATHÈNES République, M. Constantin Cara- 
JÉRUSALEM grenage infernal» qui conduira à 15 janvier, en adoptamt, chacun ceux ‘qui ont changé leur fusit PO, fl 
Tindépendance palestinienne. de son câté, la mäme attitude d'épaule de ue à dé mate d'origine macédonienne, à 


de notre correspondant 


Craignant ostensiblement que le 
plan d'autonomie limitée qui 
rait être présenté bientôt aux Pales- 
tiniens, dans le cadre des négocia- 
tions de paix de Washington, 
conduise inévitablement à l'établis- 
sement d'un Etat indépendant dans 
les territoires occupés, le parti 
d'extrême droite Tehiya (Renais- 
sance), membre de la coalition gou- 
vernementale conduite par 
M. ftzhak Shamir, a décidé, mer- 
credi soir 15 janvier, de se retirer 
du cabinet. 

L'autre parti des ultras d'Israël, le 
Moledet (Patrie), devant prendre, 
jeudi nn la journée, une décision 
similaire, le gouvernement ait 
ainsi rapidement sa macrté à a 
Knesset, en se retrouvant avec cin- 
quante-neuf députés sur cent vingt. 

D'après l'entourage du premier 
ministre, M Shamir aurait d'ores et 
déjà choisi de convoquer le pays à 
des élections générales anticipées 
dès le mois de mai ou juin, 
que le mandat Kégal de l'Assemblée 
est en principe valable jusqu’en 
novembre. Mais dans le système 
politique israélien rien n'est simple. 

Pour provoquer à coup sûr des 
élections anticipées, le premier 
ministre doit en effet s'assurer à la 
Knesset du soutien d'une majorité 
de dépus favorables à la dissolu- 
tion de l'Assemblée. Faute de quoi, 
même si M. Shamir présentait la 
MD de PS pan 

lui-ci pourrait 
très bien demander à un autre — le 
leader de l'opposition travailliste, 
par exemple - d'essayer de former 
une nouvelle coalition. 


‘ ignore ce que les élections vont 


Sauf coup de théâtre, toujours 
ble dans un monde politique 
autement volatil, les deux minis- 
tres, qui contrôlent cinq mandats à 
la Knesset, devaient en principe 
présenter leur démission lors de la 


gouvernement dimanche, Leur 
retrait deviendrait alors effectif, 
quarante-huit heures plus tard. 
Trois petits partis de gauche (Shi- 
noui, Mapam et Mouvement des 
droits des citoyens) ont bien offert, 
en échange de la poursuite des 
négociations de paix avec les 
Arabes, de remplacer l'extrème 
droite pour faire l'appoint à la 
Knesset, mais le premier ministre a 
rejeté l'hypothèse. 

«M. Shamir n'a aucunement l'in- 
tention de se retrouver prisonnier de 
d'extrême gauche», disait-on, jeudi 
en vou rer 
que ossi Ahimeir, directeur du 
bureau de Pintéressé, brocardait «ie 
prétendu filet de sécurité» offert par 
ces partis. « Les filets sont pour les 
cirques, disait-il, ici nous avons 

aire à des choses autrement plus 

jeuses. » 

Les deux mouvements d'extrême 
droite, selon le Parti national reli- 
gieux (PNR), membre lui aussi de 
la coalition au pouvoir, ont en tout 
cas «grandement tort» d'abandon- 
ner le navire commandé par 
M. Shamir, « Les négociations israé- 
lo-arabes, se désolait ainsi l'un des 
ténors de ce parti, se déroulent dans 
les meilleures conditions possibles 
pour Ious ceux qui s'opposent aux 
concessions territoriales v. Sous-en- 
tendu, on sait ce que l'on a, on 


sur la reconnalssance de deux 
Mardi soir, le secrétaire eu 
des quatre Républiques yougos- ain office, M. Dougles Hurd, 


laves qui en avaient fait la 


, annonçait que le Grands-Bre- 
demande. L'Alemagne est évi- aleit tre imméci 


demment la première à s'en féf- tagne 
citer puisque c'est sur la posi- 
tion qu'elle défend depuis le 


tement la Croatie at établirait 
des relations diplomatiques 


mois de juillet et qu'elle avait #vec elle dès qu'elle aurait com- 
mise en œuvre unietéralement  plété sa Loi constitutionnelle à | x gr 


en décembre que s'alignent ses Propos des minorités. Mercredi 

Î à la mi-journée, on appranait à dépensée sans 
. ls conseil des minis- | semaines pour empêcher les diri- Jiney ne saurait en soi 
mais la Grande-Bretagne et la tres avait entériné la mâme gants de je d'utiliser le 
France, encore réticentes à position, différente donc de 
reconnaître immédiatement la celle qu’annonçaient la veille 
Croatie, pouvaient elles aussi encore à 


partenaires. Elle pouvait craindre 


de se voir désavouée par eux, Paris que 


Luxembourg les pro- 


redouter de se retrouver en pos de MM. Mitterrand at 


situation minoritaire : mardi en Dumas. 
fin de journée les pasitions 


En ce qui conceme la Macé- 


n'étaient pas encore arrêtées at doine, les Doure étalent tenus 


te consensus était rien_ moins 
qu'aquis à propos de la Croatie. 


par l'engagement pris le 
16 décembre envers 


la Grèce 


Les haïiens ont apparemment (voir d'autre parÿ et n'enten- 
largement contribué à débloquer  daient donc pas prendre posi- 
les choses. MD ne cr tion tout de suite. lis n'en ont 
eu vent qua les conclusions pas moins été is l'avis 
la commission présidée par favorable de la commission, 


M. Badinter allaient être néga- «M. Mitterrand sans doute le 
tves à l'égard de Zogreb, en mjgr. Quant à le Bosnie-Herzé- An rom qui susentend 


raison de l'insuffisance des île s'étai 
n à govine, ils s'étaient entendus cations territoriales 
données eux minori- sur la fait que les implications ‘ ” 


garanties dk 
tés. N en a informé M. Tudjmen, 


d'une reconnaissance 


politiques 
lequel, dans une lettre adressée de son indépendance étaient 


à la commission le 13 janvier, trop 


s'est engagé À ger 


EN BREF 


go CAMBODGE : Phnom-Pesh © IRLANDE DU NORD : des 
extrémistes 





pour l'envisa- 


C.T. vaux dans le 


queslions aux 
ion satisfait ATHÈRES, CE étui | As 
sion satisfait Athènes, qui (4 Ë k 
compter ces dernières f h 


L 
l'origine de À flits régi 
origine phusionrs co t se 








































« l'utilisation du nom de « Macé- 


nom de aucune revendication territoriale à 


«Macédoine» que les Grecs revendi- y: 
à ne part de leur palri. l'égard d'un autre Etat». 





cette reconnaissance 
da sécurité & la 
Balkans n. Mais 


contre cet Etal, y compris en utilisant 
pu 7 





DIDIER KUNZ 


dicat Solidarité a menacé, mercredi n VIETNAM : visite d'une délégs- 


Rassurer NOUS amener... ru orne Cie : dise rermdiquent 15 janvier, vus re tion de Vatican à Hanoï. — Le 
. é nement nom-| a tibéreé, - meurtre d'an protestant. — 'or- appe a grève, après celle Saint-Siège ayant fait connaître son 
l'extrême droite En M de FoMan mercredi 15 janvier, 290 prison.  Sanisation para-militaire protcs. d'une heure lundi dernier, si le désir de reprendre des négociations 


Certains ténors du Likoud de 
M. Shamir n’ont d'ailleurs pas 
hésité, ces dernières semaines, à 
brandir sous le nez de l'extrême 
droite la menace de La formation 
d’un gouvernement de gauche - 
réputé plus favorable aux thèses des 
Palestiniens - pour essayer de la 
cent pee matin, le os 

sciences, le professeur Youval 
Neeman, chef de file du Tehiya, et 
le ministre sans portefeuille, je 
vam Zeevi, leader du Moledet, ont 


dérouler, dans La plus brutale des 
hypothèses, qu'en mai prochain, il 
n'est exclu que les négociations 
de paix entre l'État juif et ses par- 
temaires arabes — qui étaient sur le 
int de temporairement 
in jeudi à Washington avec le 
retour au pays de la délégation 
israélienne Por ci-dessus l'article 
Henri Pierre} — se poursuivent. 
C'est en tout cas le vœu qui fut 


exprimé mercredi soir par le chef 


de 


niers politiques et de guerre, pre- 
-mière mesure de ce type appliquée 
dans le cadre des accords de paix Gay 


de Paris, Le prince Sihanouk et des Nord ( Monde du 16 janvier). 
représentants du Comité interna- L'UFF, qui accusait T'homme 


tante UFF a revendiqué, mercredi 
15 janvier, l'assassinat, la veille, 
d'un maçon protestant dans un 


tional de la Croix-Rouge (CICR) d'être un «agent » des forces de .-f4FP) 
-ont assisté à La libération de ces sécurité, a affirmé être en posses- ° 


détenus, dont certains étaient Sion des noms de deux autres 
incarcérés depnis plus de dix ans. — «informateurs» à qui elle a donné 
(Reuter) quarante-huit heures pour se dévoi- 

ler, sous peine de mort. Selon des 
a CORÉE : disparition d'un avion  SOUrces autorisées, PUFF a récem- 


a TURQUIE : au moins trente- 
quatre morts en neuf jours dans des des peuples, cette délégation est 
afirontements avec des Kurdes. — arrivée à Hanoï, mardi 14 janvier. 
Huit personnes, dont plusieurs ° 3 à 


















gouvernement ne suspendaît pas avec le Vietnam, ce dernier a 
ls rentes Hiss” dee. pris 5e invité une délégation vaticane à 
l'énergie. Le premier ministre polo- Hanoï, indique Eglises d'Asie, 
de Belfast, en Irlande du nais, M. Jan Olszewski, devait agence de presse êes Missions 
recevoir, jeudi, le président de étrangères de Paris. Composée de 
Solidarité, M. Marian Krzaklewski. Mgr Celi, haut responsable de la 


; section des rapports avec les Etats, 
de la secrétairerie d'Etat, et de 
. Mg Nguyen Van Phuong, de la 
Congrégation pour l'évangélisation 


été t reçus, en privé, par de la diplomatie israélienne : ï 
ke du gouvermement. M. David Lévy, pour qui «israël | espion américain U-2. — Un avion ment mis en place une unité spé- policiers ou soldats, ont été tuées 
. est fermement engagé dans le pre espion U-2 de l'armée de l'airamé. Cale chargée de traquer les infor. ct cing blessées dans des affronte- 
le 


Nul doute que M. Shämir 4 tenté 
de les rassurer sur le contenu réel et 
limité des compromis qui pour- 
raïent, Etre oféris par Israël aux 
Palestiniens en échange de la paix 
dans les territoires occupés. Mais il 
n'y a rien eu à faire, les mandants 
des deux hommes estimant que les 
uégociations de Washington consti- 
tuent déjà, en elles-mêmes, «l'en- 


cessus et n'a pas l'intention 
stopper ». Reste à savoir ce qu 
gouvernement expédiant les di 
courantes, et sons les membres 
seront engagés dans une campagne 
électorale qui promet d'être rude, 


pourrait bien mettre de concret sur 


la table des négociations. 
PATRICE CLAUDE 


ricaine a disparu, mercredi 1S jan- 
vier, alors qu'il effectuait une mis- 
sion de routine au large des côtes 


sud-coréennes, a annoncé le dépar- © POLOGNE : nouvelle grève 
tement de la défense à Washington. d'avertissement, — Les syndicats 


mateurs qui ont infiltré 
l'organisation. — (AFP) 


Selon ce dernier, rien ne laisserait  OPZZ (ex-communiste) ct Solidari- intenses menées 


‘supposer qu'un acte hostile soit à 6-80 (branche radicale de Solida 
[l'origine de cette disparition. — rité) doivent organiser aujourd'hui 
‘(Reuter.) une grève d'avertissement. Le syn- 


ments entre forces de l'ordre et AN OEERENU 

-indépendantistes kurdes, dans l'est : 

et le sud-est du pays, rapporte mer- 

credi (5 janvier l'agence turque 

Anatolie. Le bilan des opérations 
actuellement 

















per |” 


l'armée contre les rebelles kurdes 
eat d'au moins trentre-quatre morts 
.en neuf jours, - (4FP.) 
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la Croatie et la Slovénie 


Et maintenant, 
finir la guerre... 


Suite de la première page bleus », ie pouvoir devra réorgani- 
sr ces régions en respectant ses 
Engagements concernant les mino- 
ire, en l'occurrence, 
les le Bert. « Nous têcherons de 
gens qui veulent négo- 
cier»s, disait-il mercredi, en expli- 
quant comment le gouvernement 
croate comptait établir son autorité 
Ven Ne 
potamment en 
Slavonie et en Krajins. 


M. Vekic ne voit pas d'obijec- 
tions à ce que les Serbes de Croë 
tie, conformément aux vœux des 












































lieu dans un proche avenir. 


M. Tudjman a, en effet, annoncé Européens, arborent leurs symboles 
et leur drapeau, «mais à 
que des élections présidentielle et 3 Ds ct à com. 


D Se UE 
revenue, et, même si le 

me s'en défend, ses opposants 
RE et RE 
la tenue, svant même que tout le 
se prête à un tel 

scrutin. Ils estiment qu'après la 


tion que ces symboles «ne mettent 
pes en cause la ité et La souve. 
raineté de la République de Croa- 
tie». En revanche, il est hors de 
question, souligne-t-il, d'autoriser 
la double nationalité, également 

par le document de La 


bouffée d' ène rte à L 
M. Tudimar | fs | rcomnsrsanes Haye = porteuse d'aun certain 
i ballon se dégon. désordres. 
fera» lorsque ls re écono- , 
toute. leur e et iatimidations . 


« Le rôle de la police sera [dans 
ces régions] de rétablir le respect 
des particuliers ainsi que des droits 
des minorités. Cela veut dire que 
nous allons reconstituer les commis- 
sariats de police, pour 


la guerre », remärquait mercredi lesquels on 
recrutera principalement dans a 


après-midi un jeune de Zagreb. 


C'est qu’effectivement la guerre population locale. Et il i 
n'est pas même si, pour EX COMMUNES, surtout "& où la 
la première fois depuis l'été, une Population est mixte, d'adapter la 


République eue composition de la 
suit M. Vekic. * Dess aucune 


toire ri même si des chances 
sua de voir une forc 






















































eg ces rs mois ne 
Les seront pas oubliées. « {{ faut 
pe ï d'abord calmer les passions dans la 
ji dans population, qui doit comprendre 
Ra da Dh ent l'ebiguion À een 
PE rt haie de au maximum les droits de! 
je résions qu En __— Thommes, 


l'armée fédérales ainsi que l'atti- 
tude de ceux des dirigeants 
serbes qui ont cherché à imposer 
une solution militaire à la crise 
yougoslave. Les premières 


de notre envoyé spécial 


il était un peu plus de 
mercredi 15 ÿ 


la journée 


coupes de champagne, tantôt 
, tantôt d'un 


place de la capitale 

de la République, - quelques 

jeunes gens ont dansé, chanté et 

agité des drapeaux tricoioras 
s de l'écusson ee damier. 


Dans un salon omé des dra- 
peaux croate et allemand, Ja 
Croatie a exprimé sa « 
èr pour le rêle moteur 


Alemagne 
- dans le 
qgæs bu processus 


23. 
noncs ds ta reconnaissance alle- 
mande. La télévision, elle, a 


consacré la soirée — après un 


de reconnaissance : 
et le gouvernement de Bonn, 
représenté par M. Klaus-Peter 
Kkäber, a exprimé, kä, sa répro- 


bation devant «l'agression de 


le plus partie de l'informa- 
tion, et principaux jour- 
naux ». 

‘Quant aux médias indépendants, 
ils i «sous la pres- 





situation a'z êté pire pour moi 
qu' hui, déclaret-il. Pour la 
vremière Jois, j'ei peur pour ma 
vie.» M. Cicak parie également du 
sort de Serbes de Croatie malme- 
nés, disparus ou tués. 

«Ni le Souvernement crogle ni 
M. Tudjman n'ont donné l'ordre ou 
approuvé des représailles contre les 
Serbes ; mais, malheureusement, 
avec tout ce qui se passe, on ne peut 
pas nier qu'il y ait des individus ou 
des groupes de nationalistes qui 
commelftent certains crimes ». | 


prison pour 
gularités envers des Serbes.» Et 
M. Vekic de citer l'exemple de l'af- 
faire des Zec, cette famille serbe 


- assassinée il y a un mois et derni à 


dénonce «la montée 
churiaires Cu. Les man- 


quements à la démocratie, selon 
son vice-président, M. Kreslimir 
Dzeba, se constatent aussi bien 
dans le domaine économique — éta- 


tisatiôn et absence de privatisation 
ue dans le domaine politique. 
dénonce ainsi «a main- 


démocratique de M. Tudjman) sur 


que les nou 


Da D te d'A 
Le HNS et M. Cicak s’accordent 


pour sa part M. Vekic, qui fut avo- 


cat. pendant vingt-deux ans et |; 


membre du Parti communiste de 
1957 à 1959 (il avait alors entre 
dix-huit et vingt ans) avant d'en 
être exclu à la suite de manifesta- 
tions estudiantines. Le ministre de 
Piéciour reproche ä loppoion 
d’être toujours à contre-courant, de 
s'être voulue «sage v lorsqu'il fal- 
lait être «courageuse» et de se 
vouloir aujourd'hui courageuse 
alors que, selon lui, le temps est à 
la «sagesse». M. Vekic réfute en 
tout cas les accusations de « foigli 


qu’elles ont de s'exprimer publi- 
quement la preuve du contraire. 


L'opposition se félicite elle aussi 






















































RUSSIE : débat au Parlement sur la libéralisation des prix 





M. Eltsine évoque l'émission 
d’une monnaie russe en juillet 


_Répliquant à l'intention du pre- 
dent ukrainien, M. Léonide 
Kravtchouk, d'accélérer le rempia- 
cement du rouble par une monnaie 
ukrainienne (/e Afonde du 16 jan- 
vier), M. Boris Elsine a cffirmé 
que la Russie était prête dans ce 
cas à «mettre en circufalior ur 
monnaie russe vers le mois de juil. 
let». Cité par des journalistes qui 
l'accompagnaient dans sa visite. 
mercredi, à Saint-Péte: 


modalités d'impression des billets 
en Ukraine.» 


Des rumeurs sur une réforme 
monétaire en Russie avaient 
one roubl que 
qués, rs es dans 
les banques. et le chef du gouver- 
nement russe, M. Guennadi Bour- 
boulis, a dû les démentir mardi à 
La télévision. Mais l'inceritude sur 
cette question cruciale pour l'ave- 
nir pèse également sur le résultat, 
déjà peu concluant, de la première 
mesure de réforme économique 


lancée par le gouvernement russe 
dans la ligne prûnée par le FMI, La 
libéralisation des prx. L'infltion 
qu'elle a relancée a atteint des 
niveaux dépassant ceux cscompiés. 
sans faire apparaître, pour l'ins- 
tant. plus de produits dans les 
magasins. La question était au cen- 
tre du débat engagé au Parlement 
russe, jeudi 16 janvier, au retour 
de M. Eltsine et des députés de 
Jours tournées en province. Le 
mécontentement de la population 
et les menaces de grèves ont aug- 
menté le nombre des parlemen- 
taires contestant la politique des 
jeunes économistes de ML. Eltsine. 


Mais les luttes de pouvoir inter- 
nes à la Russie opposent ces écono- 
mistes, non seulement au Parle- 
ment, mais aussi à {a Banque 
centrale de Russie, comme l'a sou- 
ligné mardi, lors d'une conférence 
de presse. le premier conseiller 
étranger du pouvernement Eltsine, 
l'Américain Jeffrey Sachs. «/{ Jaur 
reconnaître qu'il ÿ a lutte de pou- 
roir» et que si elle n'est pas résolu 
+ dans quelques semaines » en 








La CEE prête à reconnaître 
tous les Etats de la CEI 


Les douze Etats membres de la 
CEE se sont déclarés, mercredi 
5 janvier, prêts à reconnaître tous 
les onze membres de la Commu- 
nauté d'Etats indépendants (CEL), 
après avoir reçu les assurances du 
Tadjikistan et du Kirghizstan, les 
deux dernières ex-Républiques 
soviétiques à communiquer les 
réponses aux critères définis par la 
CÉE pour la reconnaissance des 
nouveaux Etats en Europe. 

Les pays membres de l'OTAN 
ont pour leur part décidé d'inviter 


tous les Etats indépendants [de 
l'ex-URSS] à la Re ed 


du Conseil de coopération nord-At- 
lantique (CCNA) et à participer au 
processus diplomatique une fois 
qu'ils auront été reconnus v, a 
déclaré un porte-parole de l'OTAN. 
Le CCNA a été créé début novem- 
bre pour servir de cadre à une 
coopération politique avec {es 
anciens membres du pacte de Var- 
sovie. y compris l'URSS et les pays 
baltes. Tous les membres de 
l'OTAN n'ont cependant pas 
reconnu à ce jour le même nombre 
d'Etats issus de l'URSS. - (AFP, 
AP.) 


faveur du gouvemement, le plan de 
réforme russe sera détruit n, à-1-il 
dit. M, Sachs à ainsi précisé que la 
Banque centrale de Russie a refusé 
au gouvernement et aUX responsa- 
bles du FMI l'accès à ses compies, 
qu'elle dépend du Parlement russe 
et qu'elle continue à distribuer des 
crédits et d'émettre des roubles au 
maximum des capacités de la 
planche à billets, annihilant ainsi 
les effets possibles du plan de sta- 
bilisation russe, M. Sachs estime 
néanmoins toujours que l'Occident 
doit donner à la Russie nentre 15 
et 20 milliards de dollars cetre 
année», en aide humanitaire mais 
aussi structurelle, pour la balance 
des paiements et un fonds de stabi- 
lisation du rouble, 


D Réunion des présidents des Etats 
indépendants. - Des problimes 
militaires devaient être discutés, 
jeudi 16 janvier à Moscou, lors 
d'une réunion des présidents des 
Etats indépendants. a annoncé, 
mercredi soir, le service de presse 


. du président russe, Seule une réu- 


nion des cheïs d'Etat des quatre 
,Républiques dotées d' armement 


stratégique était à l'origine prévue 
ce jour-là à Moscou. 





a ESPAGNE : un ancien secré- 
‘taire d'Etat assassiné à Valence. — 
M. Manuel Broseta Pont, âgé de 
Isoixante ans, ancien secrétaire 
jd'Etat aux communautés auto- 
:nomes entre 1980 et 1982 dans le 
«Bouvernement du Centre démocra- 
[rique et social (UCD, conserva- 
iteur), a été tué d’une balle dans la 
nuque dans une avenue de Valence 
(sud-est de l'Espagne}, mercredi 
15 janvier. Les autorités attribuent 
cet attentat à l’organisation sépara- 
tiste basque ETA. — (4FP.) 





DIPLOMATIE 





Refusant de donner son « avis conforme » 





Le Parlement européen bloque l’aide 
communautaire à la Syrie et au Maroc 


de notre correspondant 


Dans les années 1976-1977, La 
CEE a conclu des accords de coopé- 
se comportant des volets finan- 

ciers qui doivent recueillir l'avis 
conforme» du Parlement à la majo- 


En 1987, alors le me du 
RASED 


mn cute internationale, les 


Douze sont gelé le rpiocale 
poque. guerre 
Golfe, le conseil des ministres des 
Douze avait ressorti le dossier. Les 
ires devaient donc donner 
leur feu vert à La fois pour débl 
cette enveloppe (140 millions d' 
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ou 980 millions de francs) et se pro- 
noncer sur l'engagement du qua- 
trième protocole comme pour les 
autres pays. 

A deux reprises, ils s'y sont refu- 
sés. Ceux qui ont voté contre ont 
estimé que les droits de l'homme 
n'étaient pas respectés en Syrie et ont 
été sensibles au réquisitoire de Beate 
et Serge Kiarsfeld accusant les 
Syriens de protéger le criminel nazi 
Aloïs Brunner. 

Les derniers événements au Maroc 


et La situation au Sahara occidental 
ont conduit de la même manière 
nombre de députés à voter contre 
l'entrée en vigueur du quatrième pro- 
tocole prévu pour Rabat (463 mil- 
lions d'écus ou 3.2 milliards de 
francs, Dans ce comme dans 
celui de la Syrie, c'est la dispersion 
des suffrages du groupe socialiste 
(180 sièges) qui a été décisif: une 
soixantaine de voix ont échappé, à 
chaque scrutin, à l' «avis conforme». 


MARCEL SCOTTO 





La visite à Paris de M. Nawaz Sharif 


| Le Pakistan achète 
trois chasseurs de mines à la France 


Aux termes d'un accord conclu, 
mercredi 15 janvier, à Paris, la 
France cédera au Pakistan un chas- 
seur de mines prélevé dans la série 
des bâtiments de la classe Eridan 
de la marine nationale. Deux 
autres unités de ce Lype seront 
construites — à Lorient ct dans un 
chantier local — avec l'assistance 
des Belges et des Néerlandais, qui 
participent à ce programme. Le 
contrat est estimé à 1,3 milliard de 
francs. 


La signature de ce contrat est 
intervenue pendant la visite à Paris 
de M. Nawaz Sharif, premier 
ministre pakistanais, qui a rencon- 
tré mercredi M= Edith Cresson et 
M. Roland Dumas et doit être reçu 
‘par le président Mitterrand ven- 
dredi. La France demeure par con- 
tre réticente à vendre à Isiamabad 
la quarantaine d'avions Mirage- 
2 et la centrale nucl qu'il 
réclame. Par ailleurs, le porte-pa- 
role du gouvemement pakistanais. 
jépondant aux inquiétudes améri- 
jeunes (le Monde du 16 janvier), a 
{démenti posséder «a Je moindre 
engin nucléaire » ou être «e7 
rain » d'en fabriquer. 


Pour satisfaire les besoins de la 
arine pakistanaise, qui semble 
pressée, la France a accepté de 
er le dernier-né de la série de 
es dix chasseurs de mines, le 
Sagittaire, en service depuis juillet 































1989. Ces bâtiments ont été utifisès 
dans le Golfe pour le déminage 
pendant je conflit avec l'Irak. lis 
déplacent 600 tonnes à pleine 
charge et sont équipès de deux 
« poissons autopropulsés» PAP- 
104 pour détecter et repécher des 
mines par des fonds jusqu'à 
80 mètres. 


Ce n'est pas la première fois que 
les armées françaises se dessaisis- 
sent de leurs matériels pour accélé- 
rer une livraison à un client étran- 
ger. Dans le cas présent, la marine 
nationale a peu apprécié l'opéra. 
tion, dans la mesure où ses chas- 
seurs de mines sont très utiles, 
notamment pour la protection des 
chencaux empruntés par les sous- 
marins nucléaires français à l'en- 
trée et à fx sortie de feurs ports 
d'attache. En principe, le gouverne- 
ment français s'est engagé à com- 
mander un bâtiment de remplacc- 
ment dans les trois années 
prochaines. 

La marine pakistanaise est un 
client de longue date des construc- 
tions navales françaises. Entre 
1969 et 1980, clle à acquis six 
sous-marins classiques auprès des 
chantiers de Nanies, Brest et La 
Ciotat, ainsi que quatre avions de 
patrouille maritime Breguet Atlan- 
tic, en cours de désarmement pour 
être remplacés par des appareils 
américains. 
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ÉTATS-UNIS 


L'optimisme de M. Bush apparaît très décalé 
par rapport à la morosité de Popinion 


Dans un discours prononcé, 
mercredi 15 janvier, dans le 
New-Hampshire (nord-est des 
Etats-Unis} où se tiendra, le 
18 février, la première « pri- 
maire » de [la campagne pour 
l'élection présidentielle, 
M. George Bush a estimé que 
les Etats-Unis aétafent mainte- 
nant prêts pour une véritable 
reprise économique ». À un 
moment où la persistance de la 
récession accentue. la morosité 
de l'opinion américaine, 
M. Bush a toutefois admis qu'il 
«avait de gros problèmes », tout 
en promettant de déployer «la 
même énergie» pour aider les 
Américains que celle dont il 
avait fait preuve durant la crise 
du Golfe. 


WASHINGTON 


correspondance 


Ce n'est pas la chute de la cote 
de popularité (46 % d'opinions 
positives dans les derniers son- 
dages) du ps qui inquiète les 
_ stratèges licains, Îls ont beau 
Es de rappeler que la cote de 
l'empêch Len 1380, & & a 
l'empêcha pas, en 1 le distan- 
cer de très loin le vice-président 
démocrate Mondale, dans la course 
à la présidence. Mais la contradic- 
tion Fagrante entre l'optimisme 

par le président ct les som- 
bres réalités économiques telles 
que les montrent les statistiques 
crée un malaise embarrassant en ce 
début d'année électorale. Heureuse- 
ment pour le président, les ue 
crates, faute de lui opposer 
hommes d'envergure ou en tout cas 
connus du grand public, n’exploi- 
tent pas à fond cette contradiction. 


Une politique étrangère 
personnalisée 
Le problème de la communica- 
tion entre le président et ses com- 
pairiotes z n'en existe pas moins, 
plusieurs observateurs quali- 
fiés, les conscillers du président, 
notamment MM. Mossbacher, res- 





taire général de la Maison Blanche, 
ont commis des erreurs de juge- 
ment. Pour répondre aux critiques 
des démocrates reprochant au pré- 
sident de trop sc caen sur La 
politique Srangère, Je voyage de 
Tokyo avait été présenté comme 


une démarche inspirée par le souci 
de créer des emplois. À la veille de 
son départ, le ident avait indi- 
qué que sa visite stimulerait les 
exportations et créerait des 
emplois Mais l'image du prési- 
dent abandonnant son rôle de diri- 
geant pour se former en une 
sorte de commis voyageur quéman- 
dant des faveurs aux Japonais a 
surpris et déçu la classe politique, 
li compris dans les rangs républi- 
cains. Et, bien entendu, l'ima: je 
retransmise par la télévision 
président s'etfondrant sous la table 
et assisté par le premier ministre 
japonais n'a pu qu'entretenir le 
malaise du grand public, au 
demeurant sceptique sur le bilan 
positif du voyage (10 de 
Hollars et 300 000 nouveaux 
emplois d'ici à 1995} présenté par 
le chef de l'exécutif. 


Un autre reproche adressé aux 
conseillers du président est de 
l'avoir laissé muitiplier des déclara- 
tions très optimistes, difficiles à 
accepter pour ceux ayant perdu 
leur emploi (300 000 en décembre, 
2300 000 depuis le début de la 
récession en mai 1990), ou mena- 
pe As Eye aciement. Il aurait été 

t les critiques, que 

le président reconnaisse Publique- 

met la gravité de la situation et 

déclare partager pleinement les 
inquiétudes de ses compatriotes. 


La remontée 
de vice-président Quayle 


Dans ce climat général de moro- 
sité, le premier anniversaire de la 
u Golfe n'a pas donné lieu 
des comraentaires triomphalistes, 
La « victoire» a-t-elle vraiment 
ramené la confiance en l'avenir des 
Américains? On peut en douter, 
comme le note, dans le Washing- 
ton Post, George Will journaliste 
conservateur indépendant qui, a 
passage, critique la Politique étran. 
gère du président Bush, « s'intéres- 
sant moins aux intérêts 
des nations qu'à ses ions per- 
sonnelles avec les leaders de la 
nomenklatura internationale ». { 
cite un livre, la Guerre de George 
Bush, du professeur Smith de 
Toronto, considérant que le prési- 
dent mène une politiqt ue étrangère 
personnalisée à f'excès. Dans le 
New York Times, M. Lewis, jour- 
naliste libéral, cite ie ème 
ouvrage en soulignant que le prési-' 
dent a pris sur lui de lancer le pays, 
dans la plus vaste opération mili-1 
Fe de son histoire, en consultant 
à contre-cœur le Congrès, et prati- 
quement en le mettant devant un 
t accompli. 


Enfin, l'optimisme affiché du 
président Bush sur sa condition 
physique n'a pas dissipé les préoc- 
cupations. Deux fois en huit mois, 
il a eu des incidents de santé et sa 
vulnérabilité, mise en évidence par 
da syncope de Tokyo, renforce indi- 
rectement la position du vice-prési- 
dent Quayle, accomplissant actuel- 
lement une remontée spectaculaire 
sur le terrain des relations publi- 
ques. Sa campagne dans le New- 
Hamphire, où va se dérouler la 
première élection primaire, a été 
appréciée des experts. D'autre part, 
par coïncidence, les journalistes 
chevronnés David Broder et Bob 
Woodward, faisant amende hono- 
rable, ont conclu une série d’arti- 
cles dans le H'ashington Post en 
faisant état des qualités d’un 
homme qu'ils avaient critiqué ou 
ridiculisé dans le passé. Dans une 
sorte de mea culpa, ils soulignent 
que les principaux reproches faits 
au jeune vice-président concernant 
notamment son faible niveau intel 
lectuel étaient injustifiés. Ainsi, 
Dan Quayle a été délibérément 
sous-estimé par les médias, entrete- 
nant dans le public l'impression 
que son éventuelle accession à La 
présidence serait une catastrophe. 

Incontestablement, le jeune vice- 
président a pris un poids politique 
qui lui faisait défaut en 1988. 
Néanmoins, il a encore beaucoup 


ner son image de marque, celle 
d'un « poids léger », homme 
«ayant patiné à la surface de la 
vie», selon l'expression du 
républicain Coates, ou manquant 
de l’«autorité morale » que les 

ins exigent de leur prési- 
Lan Dan Quayle l'admet ea 
à l'élection nt 1996, 
il se déclare fermement capable de 
l'acquérir... 


HENRI PIERRE 





a COLOMBIE : sept morts dans 
des combats entre l'armée et la gné- 
rie. : - Deux militaires et cinq 
ont été tués, mercredi 

15 janvier, lors d'affrontements] 
entre l’armée et la guérilla dans la 
région de Bogota et dans l'est du 
pays, a-t-on appris de sources offi- 





: | .Gielles. Par aïlleurs, M. Jesus Beja-. 


‘rano, chef de la délégation gouver- 
nementale aux négociations de paix 
avec la guérilla, a remis s& démis- 
sion, à moins de trois semaines 
d’une nouvelle série d'entretiens. — 
(AFP, Reuter.) 


L'AFRIQUE DU SUD 
PLUS VITE ET 
SANS ESCALE. 


South African Airways est la seule 


compagnie à vous offrir des vols 
sans escale et les vols les plus 
rapides vers l'Afrique du Sud. 
Paris-Johannesburg non-stop 

le mardi. Un deuxième vol 


direct le dimanche. 
Profitez également 
des autres avan- 
tages exclusifs 
offerts par SAA: 


Australe. 


tarifs préférentiels pour 
l'hébergement et la loca- 

tion de voitures en Afrique 

du Sud, tarifs spéciaux sur 

le réseau intérieur, correspon- 
dances vers toute l'Afrique 


SAA. Êlue “meilleure compagnie vers 

l'Afrique" pour la troisième année 

consécutive par les lecteurs du presti- 
&leux "Travel Magazine”. 





Péris-Orty Mardi 
Johannesburg Mercredi 


SA 229 
Départ 19h25 


SA 263 


Dimanche Départ 19h15 
Arrivée 07h20 Lundi 


Arrivée 10h00 
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SOUTH AFRICAN 'AIRWAYS 


Paris : 12, rue de la Palx, 75002 TEl. : {1} 49 27 05 50 
Lyon : 15, rue de la République, 69001 Tél. : 72 00 03 03 
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ALGÉRIE : également hostiles au Haut Comité d'Etat 





Le FIS et le FLN se sont rencontrés 
pour la première fois officiellement 


Alors que M. Mohamed Bou- 
diaf, président du nouveau Haut 
Comité d'Etat (HCE}, était 
attendu, jeudi 16 janvier, à 
Alger, les formations 
politiques du pays ont affirmé 
leur opposition au nouveau pou- 
voir. Le Front islamique du salut 
{FIS] et le Front national de libé- 
ration {FLN}, ancien parti uni- 
qua, se sont même officielle- 
ment rencontrés pour la 

Selon un communiqué du FLN, 
les deux partis ont «échangé leurs 

pes Mr 

ps » après la démission du pré- 
feat Cri et sont «convenus de 
une le contact ain de pour- 


suivre le dialogue». côté du 
FIS, on s'est refusé à tout commen 
taire, 


Peu de temps auparavant, le 
re général du FLN, avait 

aff rmé q que le Haut Comité d'Etat 
(HCE) était « anti-constitutionnel » 
et villégals. «Le HCE a été créé 
par une instance consultative, le 
Haut Conseil de sécurité », qui 
n'est pas habilité à prendre une 
telle décision, a dit M. Abdelhamid 
Mchri, accusent le Conseil consti- 


jutionnel, qui s'était déctaré inapte 
à assurer la succession de M. 

dli, d'avoir «ouvert la voie à un 

Pouvoir anii-constiutionnels. «Le 

respect de la Constitution est une 

nécessité absolue. Tout ce qui 

ee 


Gr à eu porteur de dangers 1) Le 
non-respect de la Constitution 
reconduira l' à la solution 
zéro el aux solutions extrêmes. » 


Por ae qe le PS que la fe 


mation du ivé d'une vic- 
toire électorale, a R'anngncé son 
intention de la constitu- 
tion d'un ent parallèle re 


semblant'les 231 élus de pro 
tour des législatives (dont 158 
Dénonçant «un cou d'Etat ja 
l'Etat islamique et le peuple algé- 
riens, 10 p s ident promo ou ire du 
mouvement islamique, 
kader Hachani, a dénié au Haut 
Conseil de sécurité le D «de se 
réunir sans le président et d'annuler 
les élections ». 1 a indi que que cin- 
quante militants du FIS avaicnt été 
arrêtés à Alger. 

« Le FIS veut concrétiser son pro- 
jet per la voie pacifique et légitime, 
{l rejeute la force. Il emploiera des 
méthodes graduelles pour assurer le 
giangement dans le pays», a ajouté 
M. Hachani, sans préciser toutefois 
ce qu’ entendait par « mesures 


parallèles». Y à néanmoins estimé 
que «les deux seules institutions 
encore lk # étaient les munici- 
palités élues en_juin 1990 et les 
députés élus le 26 décembre. lais- 
sant entendre que ces derniers 
pourraient se réunir « prochaine. 
ment pour exercer leurs préroga- 
tivess . 


Sur le plan international, le coto- 
nel Kadhafi a promis, mercredi, Le 
soutien de la Libye aux nouveaux 
disant algériens. — (AFP. Reu- 
ter, 


u Le PS appelle les autorités pro 
vsoires au des libertés. — 
bureau exécutif du Parti TÉaists 
réuni mercredi 15 janvier, a adopté 
une déclaration appelant les autori- 
tés provisoires en ie au «rcy- 
pect des libertés constitutionnelles » 
et réaffirmant son «soutien à l'en- 
semble des forces démocratiques ». 
a La vicioire du FIS aux élections 

ives, estime Le PS, risquait 
d'entraîner la socièré algérienne 
dans des directions dangereuses 
pour le respuet des droits élémen- 
taires (...), mais une suspension 
durable du processus démacratique 
contredirait le développement des 
initiatives nécessaires à l'améliora- 
tion de la situation économique et 





MAROC 


Les derniers compagnons de détention 
de M. Abraham vs ont _ graciés 


ae derniers compagnons de 
on de M. brain 
loose au régime marocain 


nier vers La ue (le Monde du 
16 stade 155 5 sur es été graciés 
par le roi Hassan ÎL a4-0n appris, 
mercredi 15 ae de source auto- 
risée à Rabat. MM. Rakiz Ahmed, 
Aït Bennasser Ahmed et Harif 
Abdallah avaient été condamnés en 
1977, ainsi que d'autres membres de 
ri tion destine marxiste 


clan 
que en (En Avant) 

pour nte à 
sûreté intérieure de l'Etat. Les trois 
hommes étaient les derniers mem- 
bres de cette organisation encore en 
prison. 


ru n autre re astenus membre de 
Union des forces «popu- 
lire JA opposition progres progres- 


Ém Lu pour l'assassinat d'un OR 
tenu, a vu sa peine commuée. D'au- 
te part, M. M'Barek Touil, un offt- 
cier condamné à la suite de fa 
tentative de coup d'Etat de 1972, 





La visite de M. Miyazawa à Séoul 
Les excuses du guerrier 


SÉQUL 
7 de notre envoyé spécl 


miristre Miyazawa 
16 au 18 janvier, aura son 
thème émotionnel. La veille de 
son arrivée, l'ambassade japo- 
naise a 616 bombardée d'œufs 
par des membres d'associations 
de familles victimes de la guerre 
du Pacifique. lis exprimalent 
ainsi leur i à la suite 
des révélations publides dans la 
locale sur le recrutement 


de ‘a 


nes dépor- 
pire o du Grand 
Japon pour servir au «repos du 
guerriers. 
D'autres manifestations sont 
prévues au cours de la visite de 
. Miyazawa, qui doit présenter 
les excuses officielles de rson : 
pour ce qui est qual 
Ééoui de «crime contre l'huma- 
nité ». Le recrutement de 
lycéennes est un élément sup- 
Pémentre rs une Eh eu 
a pris une le am 
les deux 
cès à en décembre p 
trois Cordenvies à l'Etat feho- 


ke 

ee Loue aspect lontempe né us 
commença | our le non en 
1931 avec l'invasion de [a 
Mandchourie, concerne de 
80 000 à 200 000 jeunes 





femmes, surtout des 
Coréennes. Jusqu'à la publics 
tion, la semaine dernière par le 

quotidien Asahi, de documents 
militaires conservés à fa biblio- 


prostitution étaient contrôlés 
par des s marchands de 
femmes» privés. Les nouvelles 
révélations l'ont contraint à 
reconnaître la responsabäité de 
l'armée impériale. 
Tokyo pourait offrir un dédom- 
magement aux victimes. Ques- 
tion délicate, car elle risque da 
rouvrir le dossier ses dom- 
mages de guerre à ki Corée, 
que Tokyo considèra cios 
la normall = 
tions entra les deux pays, en 
1965. Cette triste affaire n'est 
pas paper mécontenter Séoul, 
utilise comme moyen de 
pression supplémentaire pour 
obtenir du 


cependant &tre moins l'effet 
d'une manipulation gouverne- 
mentale que celui de la démo- 
tratisetone qui a parieses 
ur japonais 
de ces rév s de réunir les 
preuves, notamment dans les 
registres des écoles coréannes, 


PHILIPPE PONS . 





PS RAR ARE 
SOMALIE 


Un troisième employé 
de la Croix-Ro 
internationale à tué 


Croix-Rouge EI, a annoncé, 
jeudi 16 janvier, la mort de l'un de 


sentes en Somalie, a annoncé 
qu'elle risquait de devoir s’en reti- 


desniers jours à Mogadiscio, avec 
l'entrée en lice d'un nouveau clan, 
celui des Morosades qui, jusqu'ici, 
observait une relative neutralité 
dans les affrontements entre parti- 
sans du président Ali Madhi 
Mohamed et du Mohamed 
Farah Aïdid. Selon plusieurs 
sources concordantes, les combats 
me sont re le weck-end der- 

les Morosades s'opposant au 
‘dan du générai Aid dans le sud 
de Mogadiscio. — (AFP, Ÿ 





D KENYA : création d'ou parti 
islamique. - M. Oscar Mwinyi, un 
membre de la communauté musul- 


Personnes 
sur Le littoral de l'océan Indien, sur 


bu Finstauration du multipartisme 
les autorités. — (4FP.) 


‘a MALI: victoire du «om» au 
référendum constitutionnel. - Les 
électeurs maliens se sont prononcés 
à 99,76 % en faveur du projet de 
Constitution soumis à référendum 
trois jours plus tôt, ont annoncé les 
autorités, mercredi 1$ janvier. Le 
taux de participation n'a été que 
de 43%. Le bureau de coordina- 
tion de l'Azaouad, qui groupe les 
ie rebelles touareg, a 

ce référendum ait eu 
lieu «avant ont l'abouissement du pro- 
cessus de dialogue entamé à Mopti, 
ce qui exclut, de fait, les mouve- 
ments de l'élaboration de la Consti- 
dution». 


des relations avec la Belgique. — 
M. Bagbeni Adeiîto Nzengeya, 
ministre zaïrois des affaires étrans 
gères, a annoncé, mercredi 15 jan- 
vicr à Bruxolles, que ka Belgique ct 
le Zaïre avaient décidé de lever, 
« réciproquement et simultané: 
ments, les sanctions décrétéss au 
lendemain des événements violents 
de l'université de Lubumbashi, 
en mai 1990, qui avaient provoqué 
une crise grave entre les deux pays, 
«il existe un engagement bilitéai 
à passer l'éponge sur la crises, à 
indiqué pores Kinshasa avait 
notamment renvoyé, en 1990, tous 
FRE — AFP.) 
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MM. Pierre Villa, ancien 
adjoint au maire du Mans, et 
Jacques Jusforgues, secrétaire 
fédéral du PS sarthois, ont été 
inculpés, marcradi 15 janvier, 
par M. Renaud Van R 
conseïller à la chambre d'accu- 
sation de la cour d'appel de 
Rennes, de faux, usage de faux 
et extorsion de fonds. Depuis 
lundi 13 janvier, neuf perquisi- 
tions ont été réalisées par le 
magistrat : six au Mans — dont 
la dernière au cabinet de l'avo- 
cat manceau de M. Villa, 
Me Didier Wents, — deux à Paris 
et une dans le département de 
l'Aude. 11 semble que plusieurs 
de ces opérations ont pour ori- 
gine les déclarations de M. Villa 
durant sa garde à vue. 


Depuis près d'un an, Pierre Villa 
répétait à qui voulait l'entendre qu'il. 
était prêt à « parler». L'ancien 
adjoint au maire du Mans le confir- 
mait d'ailleurs à l'hebdomadaire 
Paris-Maich au mois d'avril 1991 : 
alors qu'on fui demandait quelle 
sérait son attitude s’il était appelé à 
témoigner, il avait répondu: «Je 
sortirai mon dossier sur Urba et je 
dirai au juge ce que je n'ai pas pu 
voux dire, à vous journaliste». Inter- 
pellé au cœur d'une vague de six 
perquisitions lancées au Mans par 
M. Van Ruymbeke, M. Villa a, sem- 
blet-il, respecté sa promesse, 

Placé en garde à vue, l'ancien res- 
ponsable des marchés se serait mon- 
tré coopératif. Sa garde à vue s'est 





LE MANS | 
de notre correspondant 


M. Pierre Villa, trente-six ans, 
père de trois enfants, a -com- 
mencé dans le vin : ouvrier 
caviste an Bourgogne, fi possède 
un brevet d'œnologie. Pendant 
quelques années, Î a joué les 
marchands ambulants en ven- 
dant sur les marchés des 
tableaux de quatre sous achatés 
au kilo dans la Sud-Est aslatique. 


Venu s'installer dans la Sarthe 


la 

du PS dans la Sarthe en 1981, à 
l'époque e mitterrandiste ». En 
1983, i sa place dans le sillage 
de M. Jean-Claude Boulard, 
rocardien, pour devenir consaliler 
municipal et adjoint au maire du 
Mans. En 1995, à est remplacé à 
la tête de la fédération par 
M. Jacques Jusforgues. 

Quand, en 1987, le maire du 
Mans lui confie la commission 
des marchés, présidée par un 
communiste, Pierre Vila décou- 
vre «l'argent faciles. il en prend 
ta mesure. et le démesure. Sur 
la porte de son bureau, à la com 
muneuté urbaine du Mans. il 
accroche un tableau représentant 
un jackpot. En mars 1988, crée 
idéal 89», structure supplémen- 
taira, émanatlon de la fédération, 
dont la vocation est de collecter 
des fonds pour la campagne 
électorale. Son goût un peu trop 

tiques 


dacques Jusforgues 


RL 
de notre correspondant 


A quarante-huit ans, Jacques 
Jusforgues garde un look de 
jeune cadre dynamique... de 
gauche. Le cheveu très dense, 
la raie bien ajustée sur le côté, il 
a le sourire avenant. Ses airs 
bonhomme gomment sa diction 
parfois hésitante : c'est le 
« copain » de tous les cama- 
rades. 

Manceau et socialiste de tou- 
jours, À entre en 1966 à la 
Convention des institutions 
républicaines. En 1977, dès 
l'élection de la liste d'union de 
la gauche emmenés par Robert 
Jarry, il devient adjoint au 
maire, et vice-président de ls 
communauté urbains du Mans 
chargé du budget. If a été 
conseiller général du Mans 
entre 1979 et 1965. Rocardien, 
À est devenu premier secrétaire 


Pierre Villa : l’homme au jackpot 


: le regpain dés camarades 


L'e 


d'ailleurs conclue par la saisie d'un 
«dossier» : mercredi, dans la mati- 
née, trois officiers de police judi- 
ciaire ont sonné à la porte de la 
sœur et du beau-frère de M. Villa, à 
Labastide-Esparbairenque, dans 
TAude, afin de leur demander «le 
dossier que leur avait remis 
M. Villas. Ces MCNtS aUrLinE 
traït en priorité aux activités d'Urba 
dans le dépariement de la Sarthe. 
La journée de mercredi s'est fina- 
lement conciue par deux inculpa- 
tions : MM. Jacques Jusforgues, 
secrétaire fédéral du Parti socialiste, 
et Pierre Villa, ont été inculpés de 
faux, usage de faux ct extorsion de 
fonds par M. Renaud Van Ruym- 
beke avant d'être remis en liberté. 
Tous deux réjoignent donc dans ce 
dossier Le premier et Le seul inculpé 
de l'affaire, M. Christian Giraudon. 
Interpellé le samedi 6 avril 1991, à 
la veille de la pérquisition menée à 
Paris par le juge Thierry Jean-Pierre, 
l'ancien responsable d'Urbatechnic 
pour les pays de Loire avait êté 
inculpé d'extorsion de fonds, faux et 
usage de faux, corruption, complicité 
et nocel de fau er ueage de Aux au 
ans. 


La sérénité 

da magistrat 
Malgré le séisme politique et judi- 
ciaire provoqué par la vague de per- 
quisitions et d'arrestations lancées 
fundi, le je Van Ruymbeke, inter- 
sur les marches de la cour d'ap- 
pel de Rennes, appelait impertuba- 
blement à la sure ». ave ne 
programme pas res investigations en 
fonction des événements politiques et 
médiatiques. notait-il. Hier, j'ignorais 













































financières risquées finit par le 
marginaliser. En 1989, le maire 
du Mans, M. Robert Jarry, refuse 
de le voir figurer dans sa pro- 
chaine équipe municipale. Pierre 
Villa affirme toutefois qu'il prend 
du champ «pour des raisons per- 
sonnellesx, parce qu'il ne veut 
pas «devenir un professionnel de 
la poñitique ». 

H part, mals avec ses cartons. 
M. Pierre Coicadan, ancien 
numéro deux de la fédération du 
PS, en rupture de ban au point 
de devenir {8 «témoin numéro 
un» du juge Jean-Pierre, affirmait 
qu'és contiennent le détail des 
opérations financières menées 
per la PS dans la Sarthe. Malgré 
les démentis de Pierre Villa, 
Pierre Coicadan maintenait : 
«C'est Pierre Ville lui-même qui 
s'en vantait. | menaçait de s'en 
servir si un jour était lâché. » 
M. Deilcroix, qui le cite dans ses 
cahiers sous le pseudonyma 
approximatif de Pierre Vilard (aux 
côtés da Jean-Claude Boulard}, 
se plaignait de jui, dans ses 
notes : «il sort peu de choses 
sur Le Mans. C'est prouvé par la 
baisse des investissements. » 
M. Pierre Villa s'est reconverti 
dans l'immobilier en avril 1989 
en créant sa propre agence, 
Habitat 72. « Parce qu'on ne peut 
pas éternellement répéter qu'il 
feut vendre La Mans sans passer 
aux actes. ». 


ALAIN MACHEFER 


du Parti socialiste sarthois 
en 1985. Aujourd'hui, il n'est 
plus que conseïler municipal. 

Démissionnaire de son poste 
de premier secrétaire de la tédé- 
ration depuis le mois de novem- 
bre, il devait être remplacé par 
M. Patrick Delpech, lundi 
13 janvier, le jour méme de 
l'opération du juge Van Ruym- 
beke. Pour lui exprimer sa soli- 
darité, la commission exécutive 
fédérale décidoit alors de refu- 
ser sa démission et de le confir- 
mer comme premier secrétaire 
fédéral. 

Homme discret et sans his- 
toire M. Jusforgues ne faisait 
d'ombre à personne. Ce qui 
amène ses amis, comme beau- 
coup de ses adversaires, à être 
navrés de la voir ainsi 
«mouillé ». 


A. M. 





1 
: 
Il 
i 
! 
qu'il y avait une cérémonie de passa. | 
tion de pouvoirs au siège du PS (.) | 
L'especi politique du dossier ne me : 
gêne pas du tou. Toutes les opéra- | 
tions qui ont eu lieu depuis deux : 
jours se sont pasées avec calme et 
sérénité. C'ess dans ce mème cimal 
de séréniré qu'elles vont continuer, 
avec dérermination. Ce dossier est | 
mené en toute impartialité, sans par- 
tépris, et en toute indépendance vis- i 
ér-vis de gui que ce soit.» | 
Cette sérénité n'était pas partagée : 
par les responsables socialistes sar- l 
thois, qui ont vu s'abattre en deux i 
jours six perquisitions et deux imer- | 
pellations suivies d'inculpations, ; 
L'avocat du Pani socialiste sarthois, ! 
Me Philippe Sadeler, a d’ailleurs : 
déposé, mercredi 1S janvier, une 1 
plainte avec constitution de partie 
civile pour violation du secret de | 
l'instruction. M: Sadcler, qui avait à | 
ss côtés le bâätonnier, M: François ; 
Lorrain, afin d'accroître la « so/en- 
nitéy de son geste, souligne que des 
journalistes étaient présents devant 
le siège de la fédération avant mème 
l'arrivée du juge Van En 
outre, M: Didier Wents, l'avocat de 
Picrre Villa, n'a guère apprécié ka 
perquisition qui a eu lieu, mardi. 
dans son cabinet. « C'est 
extrémement grave, dans un système 
républicain, d'aller perquisitionner 
chez un avocat, notait-il. On n'est 
pas dans un système de libertés pro- 
tégèes. Car le cabiner d'un avocar es 
le détenteur par nature de secrets 
dont il est le gardien.» L'ordre des 
avocats devait examiner cette 
affaire, jeudi 16 janvier. 
ANNE CHEMIN 


1 
3 





* Les autres réactions 


POLITIQUE 


ête sur le financeme 


Le juge Van Ruymbeke a opéré neuf perquisitions 
en trois jours et inculpé deux personnes 


Î M Queyranne, ajoutant que 
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S sarthois 
Les socialistes font bloc face à ce qu'ils considèrent 





comme une attaque politique. 


M. Jean-Jack Queyranne, 
porte-parole du PS, a déclaré, 
mercredi 15 janvier, après la 
réunion du bureau exécutif, que 
la perquisition de la veille au 
siège du parti était «une action 
politique » et relevait d’une 
«attitude d'acharmement et de 
harcèlement contre le PS». «Le 
Parti socialiste ne se laissera 
pas salir. Il est bien décidé à 
défendre ses militants qui peu- 
vent être mis en cause », ä 
ajouté le porte-parole. 

+ Le PS ext aujourd'hui. de rer 
la cible d'un: attaque sur je plar 
justice». a aîlirmé, mer: 







2iaque dmande, de la jart de j'a 
nion, une réaction ». Relevant la 
«coïncide, de là perquisition av 
l'entrée en fonctions de M. Laurent 
Fabius, nouveau premier secrétaire du 
PS, le porte-parole à déclaré : = Je rai 
ras d'explication à cette coïncidence. 
Les Français n'en sont pus dupux : clie 
n'est pas fortuite, c'est PS qu'on veut 
auaquer. v M. Queyranne à précisé 
que «4 solidarité est fondamentale ». 
aWous défendons ous ceux qi ont 
travaillé pour le parti, qui ont pris des 


respunsabiities. til dit Aous ne 
dé 


Es MO CEE Qui ONE Fu Auir 
ichisememt personnel » 

nne a souligné «/ub. 
juridiques corcemunt le 
cmerit des farcis politiques 
les lois de +988 et de 1990. 











ke contre lauttude de M. Philippe 
de Villiers, députè tapperenté U'DF) 
de ia Vendée. dont il 2 stigmaisé k 
RPPMeNEN de chanewrd pour 
ses propos annonçant :l'impluatinn 
F de phwicurs nuire du sou 
ment dctitele le Monde du 


M. Quevranne 2 précisé que ks 
documents emportès par Le juge 
étaient des pièces comptables relatives 
à La liquidation de La société Lirba. 
M. Gérard Wehzer. ancien directeur 
du cabinet de M. Mauroy et avocat 
de profession. a &ié prié par 
M. Fabius de continuer à suivre pour 
le PS les développements judiciaires 
de l'affaire Urba. Les avocals chargés 
du dossier sont Me Henri Locierc ct 
Yves Baudelt, Au cours de la rèu- 


….@t apportent leur soutien 


Les députés socialistes ont 
élu à l'unanimité, mercredi 
15 janvier, M. Henri Emmanuelli 


a te DD | Lt bd ED 
e M. 5 « 4 us à la prési- 
est ridicule de cie à mapnite | dence de l'Assemblée nationale. 
dent de l'UDF, a esimé. mer. | lis ont très durement critiqué la 
credi 15 janvier sur candidature de M= Bouchardeau 
que < u ki pounoir et le gouene. {apparentée PS), qui n’a pas 
de les Qu Le justice foi son assisté à la réunion du groupe. 
travail, at-il ajouté, à faut Îz laisser | Il n'a pas manqué une seule voix à 
faire sans crier à la manipulation poli. | M. Henri Emmanuclli, qui se présen- 
mens ridicule». tait i mercredi 15 jan- 


détes de trafe Enfluence et de corug- 
Lion». 

e M. Jena-Pierre Chevènement 
ÆS}: «11 faut distinguer avant et 
après». — a Une loi a été volée pour 

nombre 


mettre fin à un certain de 
dérives, d'abus, il is gvant 
et après. Avant, il y a eu dérives 
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cien siège de la SFO, cité Males- 
herbes, une émission-pirate de 
mdio. Cette radio Hbre, 
baptisée Radio-Riposte émet en 
infraction avac la législation. La 





officiellement, j 
vier, comme candidat à la candida- 
ture du groupe socialiste pour 
succéder à M. Laurent Fabius Eva- 
nouis les murmures de désapproba- 
tion qui avaient accueilli son nom [a 
semaine dernière, envolées les criti- 
ques sur le caractère trop tranché du 
député des Landes. cffacées les 
moues d'inqui sur la carte de 
visite encombrante du trésorier 
du PS... les députés socialistes se sont 
retrouvés unanimes pour soutenir 
M. Emmanuelli. Hi est vrai qu'entre- 
temps il y avait eu l'annonce de là 
candidature dissidente de 
Me Huguette Bouchardeau (app. PS, 
Doubs) et l'électrochoc provoqué par 
la perquisition du juge Van Ruym- 
bekc au siège du PS. 

L'unité derrière M. Emmanuelli 
s'est tout d'abord traduite par un 
consensus contre M= Bouchardeau. 
Les députés socialistes n'ont pas eu 
de mois assez durs paur dénoncer la 
candidature de l'ancien ministre de 
l'environnement, qui n'avait pas jugé 
nécessaire de participer, mercredi, à 
h réunion du groupe. «On ne peur 
pas à la fois profüer des arentages 


à l'Assemblée nationale. Le premier 
ministre, M. Raymond Barre, qualifie 
l'incident de «dérisoire s, et le pre- 
mier secrétaire du Parti socialiste, 
M. François Mitterrand, ku réplique : 
«Nous recommencerons», Ce qui 
sera fait le 30 juillet. Le Parti socia- 
lists dépose alors plaie, mais ke 
9 août le miristre de la justice 
amonce que des iles SON 
engagées pour violation du monc- 
pole da is radiodiffusion contre six 
parlementaires soclalistes, dont 
MM. Mitterrand et Fabius. Ceux-ci 
sont inculpés ls 24 août. L'instruc- 
tion se poursuit, mais le procès ne 
sera jamais ouvert. 

Sous la IVe , le 31 mai 
1952, M. Antoine Finay étant pré- 
sident du consed, une perquisition à 
leu au siège du Parti communiste à 
Paris, place Kossuth, et dans les 
locaux de diverses organisations 
communistes et d'extrême gauche 
dans la capitale et en province. Elle 
faisah sue à l'arestation du secré- 
taire général du Pari communiste, 


Deux précédents 
De « Ridgway la peste » à Radio-Riposte 


à M. Ermmanuelli 


des apparentés e1 ne jamais soutenir 
le parti». a observé M. André Labar- 
rère (Pyrénées-Atlantiquesi. Quant à 
M= Denise Cacheux (Nord). fidèle à 
son franc-parler. elle a condamné 
avec virulence sa collègue du Doubs : 
« Voilà trois mois qu'elle crache dans 
da soupe, et maintenant elk veut la 
soupièren, à lancé M Cacheux. en 
faisant allusion aux critiques de 
M“ Bouchardeau sur le fonctionne- 
ment du groupe socialiste et Ju Par- 
lement. 


Quant aux autres députés apparen- 
tés, ils ont tenu à lever clairement 
tout soupçon de complicité avec la 
démarche de Mæ Bouchardeau. Le 
président du MRG, M. Emite Zucca- 
relli, a ainsi tenu à exprimer publi- 
quement son soutien et celui de ses 
huit collègues radicaux au candidat 
officiel du PS. M. Guy Lordinot 
(Martinique) s'est, lui aussi, solennel 
lement rallié à Ia candidature de l'an- 
cien secrétaire d'Etat aux DOM- 
TOM. 


Résumant les interventions peu 
amènes des députés, le président du 
groupe, M. Jean Auroux. s'est 
contenté de souligner que celiC « can- 
didature dissidents avait été « vive- 
ment déplorées, et il à rappelé avec 
insistance que M°* Bouchardeau était 
l'élue «d'une circonscription qui lui a 
cité résenée par le PS». M. Auroux 4 
ajouté qu'il prendrait « fans lex 
contects nécessaires pour qu'il n'y ait 
qu'un seuhk: candiduure de la majo- 
rité présidentielle », notamment 
auprès de M. Jean-Pierre Soisson. 
ministre de la fonction publique ct 
animateur de France-Unie, qui a 
apporté à plusieurs reprises son sou- 
tien à M Bouchardéau 


Jacques Duclos, qui venait de suc- 
céder à Maurice Thorez, toujours en 
Union soviétique. Appréhendé avec 
sa femme et son chauffeur dans sa 
voiture, où la police découvre un 
revolver, une maæträque, un poste 
récepteur de radio &t deux pigeons, 
Jacques Duclos est accusé de 
« complot contre fa sûreté de 
l'États, ainsi que le déclare le miris- 
ve de l'imérieur, après qu'une inior- 
mation eut été ouverte POUF 4 Dro- 
vocation à attroupements et que le 
rédacteur en chef de l'Humanité, 
André Still. eut été écrous. 


Le Parti communiste avait en 
effet appelé la population parisienne 
à manifester contre l'arrivée en 
France du général américain Ridg- 
way, ancien commandant des 
troupes en Corée, désigné pour 
succéder au général Éisenhower 
comme commendam des loupEs 
de l'Aliance atlantique et dénoncé 
aux ais de «Ridgway ls peste s. 
Bien que la maniestation ait été 
interdite, de violents haurts se pro- 


nion du bureau exécutif. présidéc rer 
M. Fabius, celui 2 d que ti 
perquisition de fa veille était +4: 
queue de la comètes et que les saxcia- 
listes doivent « sérer ce genre d'evéne 
ments. W a demande la création 
d'une celluk change de L communi- 
cation sur ces dossiers. Sur ss proposi- 
tion. le bureau exéculif 3 confirmé à 
l'unanimité la candidature de 
M. Hean Emmanudili, actuel trésorier 
du PS. à la présidence de l'Assemblée 
nañionaie. 








eut à 
dit M. Pierre Mauroy. M. Jean- 
Chude Boukrd, membre du serèta- 
fiat national. député de la Sarthe ct 
président de fa communauté urtaine 
du Mans à infonmé le hureuu de Li 
situation de sa féderation (racur- 
dienne) aprés l'inculpation de deux de 
ses responsables. dont le premier 
sordiaire sorisnt, M. Jacques Jusfor- 
gues, La discussion à porté ensuite sur 
les élections regionaes ct cantonales 
de mars prochain. M. Fabius invnant 
les socialistes & Se mobiliser, Une 
vingtaine de listes départementales de 
candidats aux éfectians régionales res- 
tent à meltre au point. 


P. J. 


unanime 


Mais plus encore que cette candi- 
dature dissident. c'est la perquisition 
au siège du P$ qui a profondément 
resserré les rangs socialistes. Plusieurs 
députés sont intervenus pour dénon- 
cer le pouvoir des petits juges" et ka 
« provocalion + recherchée par celte 
perquisition spectaculaire. M. Michel 
Pezet (Bouches-du-Rhône) a cstimé 
qu'on était allé au-delà de la simple 
enquête judiciaire et s'est interrogé 
sur les motivations réelles des juges. 
évoquant leur volonté de wdéstabili. 
salon» du gouvemement ct du PS, 
alors que M. Auroux mettait en 
doute «l cracière spontané, serein, 
et non partisan de là démarches de 
M. Renaud Var Ruymbeke. Le pré- 
sident de la commission des lois 
M. Gérard Gouzes (Lot-et-Garonne), 
a souligné l'urgence de créer un délit 
d'attcinie à la présomption d'inno- 
cœnce. Selon plusieurs observateurs, 
c'est un véritable « désarroi » qui s'est 
exprimé pendant la réunion du 
groupe. de la part de dépuiés qui ne 
semblent plus comprendre les utta 
ques dont leur parti est l'objet. parta- 
gés entre le souci de respecter la jus- 
ice et les magistrats et celui de 
dénoncer l'achamement dont ils font 
preuve dans l'affaire Urba. 

Résurmant le sentiment de ses col- 
lègues. le portc-paroke du groupe. 
M. Sean Le Garrec (Nord) a 
observé : « Trop, c'est trop. Au bout 
de tout cela, il x a eficctivement Le PS 
qui ext concerhe, PAS POÈTE, Et Ce 
serait extraondinerement grave, l'en- 
semble de li ve démecratique, dit 
Jonciiennement des différent: partis 
politiques s. 

PASCALE ROBERT-DIARD 






duisent avec la police, faisant de 
nombreux blessés et entraînant plus 
ds sept cents arrestations. Jacques 
Dudos et cent quarants manifes- 
tants seront inculpés. Quant aux 
volatiles saisis, fe président du 
groupe communiste affrmera tou- 
jours qu'ih n'étaient pas # voya- 
geurse mais destinés à Sa Consom- 
mation personnelle { incarcéré, 
Jacques Duclos sera remis en 
liberté le 1+ juillet, et la chambre 
d'accusation annuiera ses pour- 
suites. 


ANDRÉ PASSERON 


1j En dxcmbne 1989. des policiers 
imervenant dans le cadre d'une <om- 
mission rogaloire Concorfant une 
allure de fausses factures à Nancy ct 
impliquant M. Jacques Gossul. maire 
(RPRI de lou. étaient venus au siège 
du RPR à Paris afin d'obtenir un docu- 
ment. qui kur fu remis. On souligne 
Ju EPR qu'il ne s'agssut pas d'une 
perquisition. 
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Commandé par M. Bernard Bosson 


Un audit financier révèle un passif 
de 18 millions de franes au CDS 


Lé bureau politique du CDS, 
réuni mercredi 15 janvier à huis 
clos, a pris connaissance d'un 
audit faisant apparaître un pas- 
sif de 18 millions de francs. Les 
dirigeants centristes attribuent 
ce déficit à la lourdeur des 
dépenses qu'ils ont dû assumer, 
mais aussi à des erreurs d'orga- 
nisation et de gestion. 

Interrogé en octobre dernier 
(le Monde du 18 octobre 1991) sur 
l'état des finances du CDS, 
M. Picrre Méhaignerie concédait 
qu'il y avait eu pendant long- 
temps ches les centristes comme ail. 
leurs du bricolage », mais que, 
depuis 1989, ail veillait personnel. 
lement à ve que lex nouvelles dispo- 
sitions soient rigoureusement res- 
pectées ». Depuis la semaine 
dernière, M. Bernard Bosson, nou- 
veau secrétaire général du CDS, est 
en possession d'un audit financier 
qu'il avait personnellement com- 
mandè au cabinet Arthur Ander- 
sen, sitôt sa prise de fonctions en 
octobre dernier. Ce document, 
demeuré pour l'instant confiden- 
tiel, a été présenté mercredi 15 jan- 
vier devant le bureau politique du 
CDS, convoqué exceptionnelle- 
ment. 


Une inflation 
de permanents 


Cette réunion aura été particuliè- 
rement douloureuse pour les diri- 
geants centristes: l'audit fait en 
effet apparaître un passif de quel. 
que I$ millions de francs. Une 
somme importante, « délirante n, 
n'hésitent pas à dire certains res- 
pores de ce pani, inquiets : wde 

état désespéré de leur formation, 

au regard d'un budget de fonction- 
nement de l'ordre de 21 millions 
de francs pour 1991 et de l'enve- 
loppe de plus de 13 millions de 
francs, versée également l'an der- 
nier, au titre de l'aide annuelle 
attribuée par l'Etat aux partis poli- 
tiques. 

Ce trou a-t-it &té creusé par des 
dhoumements au détriment du 

? En septembre, un article du 
Enr cuchainé révélant que des 
élus CDS auraient touché des pots- 





Me Marie-Anne Isler-Béguin 
{Verts} a été élue mercredi 
15 janvier, à Strasbourg, au 
deuxième tour de scrutin, par 
251 voix contre 16 à Me Mar- 
tine Lehideux (Front national), 
à l'une des quatorze vice-prési- 
dences du Parlement européen 
lle Monde du 16 janvier). Elle 
est la première élue écologiste 
à occuper cette fonction. 


STRASBOURG 


de notre envoyé spécial 


En accédant à un poste plus 
honorifique que réellement impor- 
tant, Marie-Anne lsler, une Lor- 
raing de trente-cinq ans, symbo- 
lise l'émergence des Verts sur la 
scène politique. Comme beau- 
coup d'écologistes, c'est la 
nature qui l'a portée sur les che- 
mins de la politique. Un itinéraire 
encore peu fréquenté. Fille d'agri- 
Culteurs mosallans, elle est élève 
au lycée Georges-de-La-Tour, à 
Metz, xle meilleur de Lorraine, 
pour les jeunes filles», eu tout 
début des années 70. « Nous 
étions une semaine en blouses 
roses, uné semaine en blouses 
bleues. Sauf les internes, comme 
moi, qui étaiant en blouses 

, D 





Mais c'est là qu'un aumônier, 
l'abbé Léoutre, emmène ses 
jeunes ouaïlles à leur première 
manifestation, leur première com- 
munion avec la nature : il s'agit 
de protéger des crapauds, nom- 
breux au col de Lessy, près da 
Metz, qui se font écraser par les 
voïtures sur la route nationale. 
aAujourd'hui, il y a un passage 
sous la route, pour permettre ls 
traversée des crapauds », précise 
en souriant Marig-Anna Isler. 


Plus tard, sur les traces de son 
mari, M. Daniel Béguin, rencontré 
à l'institut urbain d'écologie de 
Metz, ce sera la défense du 
busard candré, cs petit rapace 
qui s'est mis dans la tôte de 
nicher au beau milieu des champs 
de céréalas. Quand arrive l'heure 
de la moisson, las enfants 








de-vin sur les implantations de 
grandes surfaces durant la période 
de cohabitation avait jeté un réel 
trouble dans le parti. Les dirigeants 
du CDS se défendent avec vigueur 
de toute malhonnèteté, 

Selon eux, le rapport commandé 
ferait apparaitre que leurs finances 
ont com: à se détériorer à 
partir de la fin 1989. Le coût de la 
campagne européenne de 

imone Veil, en juin 1989, 
qu'ils ont dû assumer, assurent-ils, 
sur leurs propres deniers, la lour- 
deur des emprunts nécessités pour 
l'acquisition, un an plus tôt, de 
leur nouveau siège national, rue de 
l'Université, auraient contribué à 
grever sérieusement leur budget. 

Ces mêmes dirigeants reconnais- 
sent aussi des erreurs de ion et 
d'arganisation, telles que l'inflation 
du nombre de collaborateurs 
manents, ces dix-huit derniers 
mois, qui seraient aujourd'aui près 
d'une quarantaine, l'absence jus- 
qu'en mbre dernier d'un véri- 
table trésorier (M. Jean-Jacques 

Hyest, député UDC de Seine-et- 

arne, n°a été investi de cette mis- 
sion qu'au lendemain du congrès 
d'Angoulème d'octobre 1991) et le 
manque à gagner provoqué par le 
refus des sénateurs centristes de 
reverser À leur parti les 18 millions 
de francs acquittés, l'an dernier, au 
titre du financement public. 


Résolu à prendre le problème à 
bras-le-corps, M. Bosson proposer: 
dans l'immédiat un plan drastique 
de réduction des frais de personnel. 
Mais cette situation plus que déli- 
cate pourrait avoir quelques impli- 
cations politiques. 

D'une part, certains dirij 
estiment que la responsabilité de 
M. Jacques Barrot, secrétaire géné- 
ral du CDS de 1982 à 199 est 
engagée. D'autre part, on com- 
mence à s'interroger, chez certains 
alliés du CDS, sur l'autonomie 
financière dont disposent désor- 
mais les centristes vis-à-vis de cer- 
taines banques nationales et donc 
du pouvoir. Moins pessimistes, 
d'autres préfèrent, en priant le se 
parier « sur la très forte soli 

que les chrétiens-démocrates un 
Foujours manifester dans 
l'épreuve. 


DANIEL CARTON 


L'élection d'une vice-présidente écologiste au Parlement européen 


Marie-Anne sler-Béguin, d'après nature 





‘ 
Frs. 


busards passent dans la machine. 
Et, alors qu'elle ast un peu gênée 
de devoir livrer sa vie, publique- 
ment, par le menu, pour la pre- 
mière fois, les yeux de Mr la 
vice-présidente du Parlement 
européen s'illuminent soudain, 
des yeux de la couleur de son 
parti, des yeux verts. Elle davient 
intarissable sur le coup de sifflet 
du mäle, à l'heure du repas, sur 
l'envol de la femella et la baltat 
des deux oiseaux dans les airs, le 
premier lâchant finalement se 
proie pour l'autre, dans un ravi- 
taillement à distance, en piein 
vol, tandis qu'au sol les élèves 
buserds attendent impatiemment 
le retour de maman pour dégus- 
ter un petit bout de campagnol. 


La sanvegarde 
des biotopes 


Pour proréger les busards, puis 
les faucons pèlerins, le couple 
fsler-Béguin a obtenu une voiture 
et une aide financière d'une orga- 
nisation internationale de protec- 
tion de la nature. || silonne la 
Lorraine. Grâce aux oiseaux, il 
nous de premiers contacts avec 
les propriétaires des terrains. 
aOn leur proposait 500 F pour 
épargner un nid.» Des contacts 
qui se révéleront bien utiles au 
temps de l'écologie politique. 

De la protection des rapaces à 
la sauvegarde des biotopes, les 
écolos lorrains en arrivent à mon- 
ter, comme M. Antoine Waecher 





POLITIQUE 
La préparation des élections régionales 


M Chirac rode sa stratégie en Lorraine 





de notre correspondant 


C'est en Lorraine, mardi 14 et 
mercredi 15 janvier que M. Jacques 
Chirac a donné le coup de d'envoi 
de la campagne électorale de l'oppo- 

sition. Cette région avait donné qua- 
tre ministres à l'ancien chef du 
vernement entre 1986 er 1988. 
d’entre eux - MM. François Er 
laume (RPR), Gérard Longuet 
(UDF-PR) et André Rossinot (UD! 
Rad.) — l'ont suivi des 
journées qui l'ont conduit de Nancy 
à Metz. Le quatrième «mousque- 
taire», M. Philippe Séguin, 
empèché, s'était lait excuser. 
A défaut de se prononcer, comme 
MM. Valéry Giscard d'Estaing, et 
Chales, Pasqua, pour la Re 
rapil l'un parti unique op 
Ston, le président du SR PR s'est lait 
le chantre de l'unité du RPR et de 
l'UDF qui, dit-il avec beaucoup 
d'assurance, auront des listes uni- 
ques «dans tous les départementss 
aux élections régionales I y à six 
ans, les deux formations de l’oppo- 
sition parlementaire s'étaient lancées 
désunies dans une trentaine de 
départements. 

- En procédant de la sorte, comme 
il le fit déjà l'an dernier au cours de 
ses nombreux en province, 
1le maire de Paris veut apparaître 
comme le moteur de l'union. Rou- 
lcau-compresseur qui écarte toutes 
les divergences entre les deux partis, 
notamment sur ‘l'Euro Me il serait 
ainsi le principal LUE iciaire d'une 

victoire nette de | de aux 
régionales pour Tesqu M. Lon- 





0 Île-de-France : trois candidats 
RPR à la présidence, - M. Pierre- 
Charles Krieg, président sortant 
RPR du conseil régional d'le-de. 
France, qui a confirmé mercredi 
15 janvier son intention de «se pré 
senter à sa propre succession », à SOU- 
haïté que le choix entre les trois 
candidats déclarés à la présidence de 
l'assemblée régionale, tous trois 
membres du RPR, soit effectué par 
l'ensemble de l'UPF, ct non par le 
seul RPR. Outre M. Krieg, 
MM. Alain Juppé et Michel Giraud, 
respectivement députés RPR de 
Paris ct du Val-de-Marme, ont fait 
connaître leur candidature. 





en Alsace, un bureau d'études 
peu à peu spécialisé dans les 
études d'impact, les opérations 
de remembrement, l’aménage- 
ment des rivières, le suivi des 
chantiers sur le terrain. Marie- 
Anne Isler se heurte parfois à de 
tout-puissants directeurs départe- 
mentaux de l'agriculture : « Qui 
est cette jeune personne qui pré- 
tend m'apprendre mon métier 
après trente ans de carrière?» 


En 1984, Marie-Anne lsler et 
son mari se décident à rejoindre 
les Verts. Deux ans plus tard, ella 
conduit la liste écologiste, en 
Moselle, pour les élections légis- 
latives, tandis que lui, Daniel, 
mène calle des régionales. ls 
obtiennent l'un des meilleurs 
scores des Verts, mais il leur Fau- 
dra trois ans pour rembourser 
l'emprunt contracté pour financer 
la double campagne. C'est aussi 
à ca moment que naît Chloé. 
Trois semaines après sa nais- 
sance, Chloé fait la «une» de la 
presse régionale pour avoir parti- 
cipé, dans les bras de sa mère, à 
une manifestation contre la catas- 
trophe de Tchernobyi. 

Aujourd'hui, Mr Marie-Anne 
Isier-Béguin sait que sa vis va 
devoir un peu changer. Elle sait, 
per exemple, que, dans les mani- 
festations officielles, selon les 
règles du protocole, Me la prést- 
dente aura le mot de la fin, après 
te discours du préfet et ceux des 
députés et sénateurs de Lorraine. 
Elle veut surtout promouvoir las 
Verts, partout où ils en ont 
besoin. «Le Parlement européen, 
pour Îles délégations des pays de 
l'Est, pour les Palestiniens ou 
pour les Latino-Américains, 

un espoir, davantage 
que chez nous. C'est quelque 
chose comme un lieu magique. 
Et, ca n'est pas pour vendre ma 
salade, mais les députés verts 
sont perçus, par tous ces 
gens-là, comme une farce qui 
doit compter. Je suis sans doute 
encore un peu idéaliste. » 


JEAN-LOUIS SAUX 


























































guet, président du PR, fixe l'objectif 
de conquérir les trois régions qui 
sont administrées par la majorité : le 
Nord-Pas-de-Calais, le Limousin et. 
la Lorraine, dont le président est 
M. Jean-Marie Rausch, ministre 
délégué au postes et télécommuni- 
cations (fire ci-dessous). 

M. Chirac fait de ces consulta- 
tions régionqes et cantonales un 
enjeu national pour « melire un 
terme au déclinx que, selon lui, La 
France vit depuis dix ans. À cet 
effet, l'ancien premier ministre va 
donc passer en revue, tout au long 
de cette campagne, les différents 
domaines de «la triste politiques de 
M. François Mitterrand. Principale 
cible de M. Chirac, le chef de l'Etat 
est mis sous Le feu des accusations 





METZ 


de notre envoyé spécial 


«Jean-Marie Rausch s'engage, 
au terme de trois années de man- 
dat, à présenter sa démission de 
président du conseil régional de 
Lorraine. À la suite de cette déci- 
sion, Jean-Marie Rausch et André 
Rossinot s'engagent, personnelle- 
ment et au nom de l'UDF. à sau- 
tenir la candidature présentée par 
l'autre formation de la majorité, 
le APR». Tels sont les termes 











sur le Re l'éducation, la for- 
Vinsécurité, l'im- 
mare ou l'aménagement du ter- 
ritoire, « Président de la République 
au pouvoir finissant, at-il dit à Metz 
mercredi, M. Mitterrand est disert 
sur les réformes institutionnelles et 
prolixe sur l'accord de Maastricht 
pour faire oublier le triste bilan de sa 
Poiique étrangère et le mauvais 
Ban de sa politique intérieure. » 
L'autre cible da M. Chirac est le 
po national car «pour des ras 
fond, nous ne pouvons pas, a-t-il 
affirmé, ervisager des des alliances avec 
les dirigeants» du parti d'extrème 
droite. Cependant, le président du 
RPR veut «tendre la main à ceux 
qui ont été trompés » car «en privant 
l'opposition républicaine de leurs 


« Maire félon ». 


d'un accord signé à Merz, le 
21 mars 1986, qui mettent, 
selon les dirigeants de l'opposi- 
tion lorraine, la ministre délégué 
aux postes et télécommunica- 
tions sur Je banc des accusés. 


Entré au gouvernement après 
l'élection présidentielle de 1988 
alors qu'il était maire de Metz 
sous l'étiquette UDF-CDS, 
M. Rausch n'a pas cédé san 
poste comume l'y invitait sa signa- 
ture donnée deux ans avant. 
Passé dans les rangs de ta majo- 








































voix, ds d'affaiblissens an renirçun 
ainsi les sociclistes». Pour lui, il re 
fait pas de doute que M. Mitterrand 
concocte la constitution d'une 
æassemblée ingouvernable. où il n'y 
aurais pas de majonté, ce Qui lui 
permettrait de magauiller quelque 
chose, la France düt-elfe en crever n 
il va. de soi que dans ce montage 
supposé, Le maire de Paris attribue 
implicitement nne place au Parti 
lepéniste. 

Chacun cherchant des alliés, 
M. Chirac se propose d'aller cher. 
cher les siens du côté de lt ji 
voyant chez les Verts de M. Antoine 
Waechter des partenaires potentiels. 

7" OUVIER BIFFAUD 








rité présidentielle et «exclu de ki. 
même» de sa formation, d'après 
le CDS, à est F'objet d'une relance 
de l'accusation de cirahison s à la 
veïñe des régionales. M. Longuet 
parle de wmaire f&lons ; M. Chirac 
affinme à son propos que eman- 
quer à sa parole alimente le dis- 
crédir que certains voudraient 
voir porter sur ls classe politi- 
ques et félicite «ceux qui ont fait 
passer l'honneur et fa paroie don- 
née avant toute autre considéra- 
tions, 

0.8. 













Conspué à Nancy par plusieurs milliers de manifestants 


M. Le Pen traite les socialistes 
«de gangsiers, de voleurs et de racketteurs » 





ee 


M. Jéan-Marie Le Pen a entamé 
mercredi soir 15 janvier sa cam- 
pagne de soutien aux candidats du 
Front national aux élections régio- 
nales par un meeting à Vandœu- 
vre-lès-Nancy en présence d'envi- 
ron deux mille sympathisants 
lorrains. Quelques heures aupara- 
vant, une manifestation «contre Le 
fascisme et le racisme et pour l'éga- 
lité des droits» avait réuni dass les 
rues de Nancy quelque huit mille 
personnes qui scandaient des slo- 
gens hostiles à l’extrême droite 
Les organisateurs de cette manifes- 
tation mettaient ainsi un terme à 
une longue polémique sur l’oppor- 
tunité d'autoriser le meeting de 
M. Le Pen ({e Monde du 15 jan- 
vier). 

Le succès de la manifestation, 
qui est allé au-delà de leurs espé- 
rances, a été d'autant plus éclatant 
qu'elle a réuni tout l'échiquier poli- 
tique local depuis les amis du 


EN BREF 


on Interpellation de six militants du 
Front nafonal à Nancy. — Six mil 
tants ou sympathisants du Front 
national, qui étaient munis de 
matraques et de bâtons et, pour 
deux d'entre eux, d'un pistolet 
d'alarme et d'un couteau, ont été 
interpellés, mercredi 15 janvier près 
de Nancy, en fin d'après-midi. [ls 
ont été arrètés aux abords du parc 
des expositions de Vandœuvre-lès- 
Nancy, avant la réunion publique de 
M. Jean-Marie Le Pen. Ik ont été 
placés en garde à vue. 
a Manifestation à Saint-Malo cos- 
tre La vene.de M. Le Pex — Une 
centaine de personnes ont manifesté, 
mercredi 15 janvier à Saint-Malo 
(ille-et-Vilaïne}, pour protester con- 
tre l'organisation, vendredi, d’une 
réunion ue de M. Jean-Marie 
Le Pen cette ville. Les manifes- 
tants se sont rassemblés à l'appel 
d'un collectif regroupant une dizaine 
d'organisations politiques et sad 


cales. fls ont la 
Dane ee den Le Per Reto ho 
de Saint-Malo !» avant de se disper- 


ser sans incident, Le collectif appelle 
à une seconde manifestation lc jour 
même dé la venue du président du 
Front national. 


co Côte-d'Or: M. Patriat renonce à 
conduire la liste du PS. - M. Fran- 
is Patriat, député (rocardien) de la 
l'Or, qui avait été par 
la convention nationale du au 
détriment de M. Roland Carraz, 
fposnent député, proche de 
Chevènement, pour conduire Ia 
liste socialiste aux élections 
nales, a renoncé à être candi 
M. Pairiat n'a pas réussi à imposer 
en position éligible deux conseillers 


maire de Nancy, M. André Rossi- 
not (UDF-radicai) jusqu'à 
l'extrême gauche en passant par 
une forte Félégation socialiste 
menée par M. Jacques. Chérèque, 
ancien ministre, 

«Je me demande comment ces 
Eden concilient ce genre de mani- 

tation avec leur idéal démacrati. 
ques, a lancé M. Le Pen à son 
arrivée à l'aéroport régional de 
Lorraine avant de traiter les mani- 
festants, au Cours de son meeting, 
de «pauvres insensés». Accueilli à 
Vandœuvre-tès-Nancy par les qua- 
tre têtes de liste du Front oational 
aux élections régionales ‘en Lor- 
raine, MM. Jean-Claude Bardet 
(Meurthe-et-Moselle), Louis 
Rouyer (Meuse), Guy Herlory 
(Moselle) et Bernard Freppel 
(Vosges), M. Le Pen a attaqué 
vivement le Parti socialiste, en 
insistant particulièrement sur la 
perquisition menée rue de Solfe- 
rino dans le cadre de l'enquête sur 


le dossier Urba. «Le PS est un- 


rassemblement de gangsters, de 
voleurs, de Concus- 


sionnaires », à lancé le président du 
Front national, qui a également 
dénoncé le traité de Maastricht. 
Si les Allemands, en 1939, avaient 
su comment nous reisonnans 
‘aujourd'hui, ils seraient venus avec 
un chapeau mou et une valise 
plurôt qu'avec des armes », à ironisé 
Le chef de file de l'extrème droite. 
M. Le Pen s'est insurgé d'autre 
past contre le refus du quotidien 
l'Est républicain de Nancy de ven- 
dre un quart de page de publicité 
au Front national, qui saubaitait 
répliquer au collectif constitué con- 
tre sa venue en Lorraine. Prétex- 
tant les aides accordées à la presse 
par l'Etat, M. Le Pen a estimé que 
Le Front national ne réclamait « que 
son di» en sollicitant les journaux, 
et a violemment interpellé en ce 
sens le président-directeur général 
de L'Est républicain, M. Gérard 
Lignac. 
BERNARD MAILLARD 





régionaux sortants et présidents de 
commission au conseil régional de 
Bourgogne, MM. Hervé Vouillot et 
Jean Esmonin. Ce retrait profite à 


un jospiniste, M. Michel Neugnot, - 


conseiller régional sortant et adjoint 
au maire de Semuren Aux, qui 
figucait sur la précédente liste 
deuxième place, contrairement au 
souhait de M. Patriat. — {< 


apie, 


par M 
inscrit des Bouches-du-Rhône, avait” 


été rejetée, en octobre dernier, par 1e 
fédération vogue di du Vauctuse qui 
lui avait préféré M. Guy Ravier, 
député et maire rocardien d’Avi- 

mon. Ce dernier à finalement 
eq à la tête de liste 
la quatorzièmé et der- 
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pr lieu de 29 % pré- 
action, au le mois 
cédent. me est en 


hausse de de a a poste avec 32 % 
l'opinion favaral Cetie enquête 
a été réalisée Les 10 et 11 janvier 
auprès de mille cinq personnes. 


DÉFENSE 
Fami : 
L'amiral Lanxade : 
4. Le 
la défense nucléaire 
, 
européenne 
.. o 
«est pas pour demain» 
L'amiral Jacques Lanxade, chef 
d'état-major des armées, a estimé, 
mardi 14 janvier à Lyon, où il 
visitait le commandement de la 
région militaire de défense Médi- 
terranée, que l'idée d'une doctrine 
de défense nucléaire européenne 
«s'inscrit dans l'émergence d'une 
conscience croissante d'intérêts 
Vilaux communs» aux Européens, 
tout en considérant que cette doc- 
.trine, dont a parlé M. François 
‘Mitterrand à la fin de La semaine 
deruière, «n'es! pas pour demain ». 
«C'est une question que le prési- 
den: Mitierrand a mise sur la table, 
a ajouté l'amiral Lanxade, mais il 
n'a pas apporté de réponse. [...] La 
construction européenne se traduira 
par une conscience croissante 
d'intérêts vitaux communs, une 
espèce de solidarité des pays euro- 
péens. Dès lors. on peut imaginer 
de concevoir une doctrine nucléaire 
commune. » 
Evoquant la brigade franco-alle- 
mande, «qui fonctionne de manière 


tous à fait satisféisantes, le-chef 
d'état-major des armées a expliqué 


.que cette formation constitue 


« l'embryon d'un corps d'armée 
européen » de vingt-cinq mille à 


| trente mile homes. 
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JUSTICE 





L'enquête eur l'affaire de La tour BP 


Les mystérieux suicidés de la Défense 


Un des plus importants pro- 
moteurs immobifiers français, 
M. Ctuistian Pellerin, président 
de la SARI (Société d'adminis- 
tration et de réabsation d'inves- 
tissements), était toujours en 
garde à, vue, jeudi 16 janvier au 
matin, dans les locaux de fa 
direction centrale de ia police 
fudiciaire à Nanterre (Hauts-de- 
Seine). IL est entendu dans le 
cours de l'enquête conduite par 
M. Jean-Luc Delahaya, juge 
d'instruction parisien, sur le 
scandale et financier 
fé au rachat en 1988 de {a tour 
British Petroleum (BP) de la 
Défense. 


L'homme-phare de la Défense se 
trouve impliqué dans une affaire 
qui mêle un scandale financier por- 
tant sur le détournement de mi- 
lions de francs et des «suicides» 
de personnages secondaires interve- 
nus dans des conditions suspectes. 
D'abord entendu dans sou bureau 





On ti reconneft des qualités 


«conviction 3... 
comme pour ses ennemis, 
M. Christian Pellerin est indiscu- 
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Fondateur et responsable du 
groupe SARI-SEERI (aujourd'hui 
dans le groupe Générale des 
eaux), à est n6 le 31 mai 1944 


ÉDUCATION 





de PDG de la SARI à la Défense 
par les enquêteurs chargés des 
infractions au droit des affaires, 
M. Pellerin a ensuite été conduit 
au siège de la police judiciaire à 
Nanterre où il devait passer La nuit 
dans Les locaux de garde à vue et 
être interrogé par les enquéteurs de 
la sous-direction des affaires éco- 
nomiques et financières. 

Dans le. même temps, une per- 
quisition avait lieu à son domicile 
parisien du seizième arrondisse- 
rent. L'interpellation du patron de 
la SARI intervient après l’inculps- 
tion de deux autres promoteurs 
immobiliers, eux aussi impliqués 
dans l'affaire du rachat de la tour 
BP de la Défense. 


Inculpés d'« abus de biens 
sociaux, faux et usage », 
MM. Alain Aubert, directeur géné- 
ral de la société immobilière Lucia 
— qui dépend du groupe Otipar 
dirigé par M. Pellerin — et Chris- 
tian Schwartz, directeur général de 
la société immobilière PI (Patri- 
moine et investissement immobi- 
Hier}, avaient aussitôt été écroués 


Un cher» séduiant 


tout près de Dourdan, le jour où 
la gare de La ville était bombar- 
dée, fils d'un père patron d'une 
PMI vendant des chariots éléve- 
teurs. Après des études à Saint- 
er il entre à l'ES- 


Dès 1966 (à vingt-deux ans), à 
se lance dans l'immobilier à la 
Sofirex-Batirex at s'intéresse 
plus rement à {a finance 
et à la fiscalité. En 1971, il fonde 
son entreprise (le Consortium 
général immobifier} et, un an plus 
tard, la SAR! (Société d'adminis- 
tration et de réalisation d'inves- 
tissements), fusionnée, en 1975, 

à la SERL Il est porté durant «les 
‘trente 


flation érode le charge des 
emprunts et que le plus cher 
souhait des Français est da 
devenir . Mais, c'est 
son pari sur la Défense qui ki 
donnera sa vraie notoriété, la 
réussite du quartier d'affaires 
essurant le succès de son pro- 
moteur î 


Car Christian Pellerin a une 
moderne de son 

métier : les Immeubles qu'il 
construit doivent être « intelli- 
gentss, c'est-è-dire bourrés de 
technologies. Depuis 1986, il est 


par le juge Delahaye Un autre 
dirigeant de la PII, M. Yves 
Rokou, vient d'ailleurs d’être placé 
en garde à vue, mercredi 15 jan- 
vier, toujours sur commission roga- 
toire du magistrat. 


Pendu, avec me balle 
dans la tête 


Achetée 530 millions de francs à 
British Petroleum, en 1988, par 
une société créée par MM. Aubert 
et Schwartz, la SNC Paul-Doumer 
qui réunit PIT et Lucia, la tour BP 
avait été revendue l'année suivante 
avec une plus-value de 230 mit. 
lions de francs. 

Environ 12 millions de francs 
auraient disparu dans cette transac- 
tion qui fai intervenir le groupe 
Pellerin par l'intermédiaire de la 
société Lucia, une partie de ces 
sommes ayant transité par les 
comptes en banque de deux inter- 
médiaires, un policier et un agent 
d'assurances. 

Tous deux ont disparu, depuis, 
de mort violente. Le «suicide» de 





d'ailleurs fe président du CNIT 
qui abrite Infomart, exposition 
permanente du matériel informa- 
tique. Î troque aussi sas habits 
de bâtisseur pour devenir, en 










M. Christian Pellerin sait aussi 
s’entourer des meilleures 
équipes er entretenir les réseaux 
de relations indispensables au 
succès dans l'immobilier. On lui 
connaît des amitiés à droite 









des annéss les « gerden- 
parties Matignon). I préside 
d’ailleurs en 1988 un GE 
d'études et de mobilisa- 
eur l'aménagement du ter- 
, fera l'objet d'un rap- 
en février 1990 [le Monde 
du 9 février 1990}, fonction dans 
laquelle M» Edith Cresson l'a 





















Une mission au philosophe Michel Serres 


Me Cresson veut eréer une grande université ouverte 


M. Lionel Jospin, ministre de 
l'éducation nationale, le soulignait 
mercredi 15 janvier en présentant ses 
vœux à la presse : aujourd'hui, 


estime+il il y a cœux qui le 
éducair Bo 
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Avec des enjeux immédiats : com- 
ment permettre aux «exclus» du sys- 
tème scolaire de retrouver le chemin 


ments de savoir et de 
qualification à tous cœux qui en ont 
besoin ? L'action de la formation 


système par les employeurs quand les 
conventions collectives sont calées 


| M. Bernard Etlicher élu 


Primes || président de l'université 


Mi 


teurs...), sans oublier l'écrit. Cette |: 


université onverte, qui 
rer tôutes les institutions ou expé- 
riences existantes mais di et 
Plon douegenen à din 
Association pour la formation profes 
sionnelle des adultes, Centre national 
ne fe Lei ses tu 
uni 

outils, très décentralisée et appuyée 
sur de les sytèmes de tutorat local 


de Saint-Etienne 
M. Bernard Etlicher a été élu, 
lundi 13 janvier, président de l'uni- 
| versité Jean-Monnet de Saint- 
! Etienne, au premier tour de scru- 
, tin, avec soixante-neuf voix sur 
,Gent dix-sept. {1 remplace 
"M. Benoît Lauras, élu en 1987. — 


sers glaciaire ct péri 
f glaciaire, il est directeur du Centre 
j d'études foréziennes. 1 est également 
Î ki du Centre permanent d'inilia- 
| tion à l'environnement des monts du 
|'Focer Depuis 1989, M. Ellicher éait 
Î vice-président du conseil d'administra- 

tion de l'université de Saint-Etienne, 


k 


Comment fire reconnaître un tel || chargé des moyens et det finances. 


M1 









Bcraard Deryckce, agent d'assu- 
rances du groupe AXA à Pon- 
thierry (Seine-et-Marne), laisse sou- 
geur : l'homme a té retrouvé 
pendu et avec une balle dans la 
tête, le 29 mars 1990, dans sa rési- 
dence de Champagne-sur-Seine. 

Peu avant sa mort, il avait 
appris qu'il était convoqué par 
police judiciaire de Melun, à ia 
suite d'une plainte pour «abus de 
confiance et escroquerie déposée 
par un agent général d'assurances- 
vie du groupe AXA. Epluchant les 
comptes de Bernard Derycke, les 
enquêteurs découvraient un verse 
ment par chèque de 2,5 millions de 
francs elfectué par une société 
Eurocen (Européenne de courtage 
et de négoce). 

Continuant teur enquête. les 
policiers découvraient que la 
société Eurocen était gérée, de fait, 
par le policier Daniel Voiry. 
L'enquête révélait que ce brigadier- 
chef, occupant une place de choix 
au secrétariat du directeur de la 
sécurité publique à ia préfecture de 
police de Paris, utilisait un prète- 
aom à la tête de la société afin de 
tourner la règle administrative 
selon laquelle les policiers n'ont 
pas le droit d'exercer de responsa- 
bilités dans des entreprises. 


Société staxi», Eurocen jouait 
un rôle de paravent dans des tran- 
sactions de complaisance sur les- 
quelles le brigadier prélevait son 
pourcentage. 

Mais Daniel Voiry n'aura pas 
l'occasion de s'expliquer. Au début 
de décembre 1990, le lendemain 
d'une perquition au siège d'Euro- 








Erratum 


La première phase du pro- 
cès dit de la Cogedim a pris 
fin mercredi 15 janvier. Depuis 
le début du mois de décem- 
bre, des centaines de factures 
litigieuses pour un montant de 
165 millions de francs ont été 
étudiées par la 31° chambre 
correctionnelle de Paris. 


Ce fut une sorte de droit de 
réponse. Un erratum fancé au tri 
bunaîf, au procureur et à [a 
presse. En pleine audience, 
comme il en est coutumier, 
Joseph Choukroun s'est rebiffé : 
«On me fait jouer le rôle du 
méchant. On veur roujours me 
coller l'étiquette du mauvais, du 
marginal. J'ai péché, je recon- 
nais, mais je paie. Depuis mon 
incarcération, j'ai perdu ma 
société, mes quarante Salariés et 
mes quarante cernions | ». 


Précieux rectificatif. Pour la 
première fois, il fut confirmé à ta 
barre per M. Claude Olin, direc- 
teur commercial de l'entreprise 
Ofin, rachetée par Bouygues en 
1988, que ce parc de véhicules 
présenté jusqu'ici comme fans- 
tasmeagorique existait bel et bien 
sans que l'on puisse connaître 
exactement son importance. 


Seul détenu dans certs affaire 
qui compte plus de soixante pré- 
venus, Joseph Choukroun, cin- 
quante-neuf ans, « facturier » 
récidiviste, a profité de cette 
sudience paisible pour faire valoir 
Son point de vue : «On me pré- 
sente toujours comme un factuy- 
rier professionnel. C'est faux. Je 
suis un entrepreneur de travaux 





a Treize responsables parisiens de 


l'Eglise de scientologie incuipés. - 


Après l'inculpation, mardi 14 janvier, 


cen, son corps était en effet |:du président de là branche française 


retrouvé en Seine-et-Marne, unc 
balle tirée dans la tète avec son 
revolver de service. 





CIRE ENST TES EINS 


LE GRAND CONCOURS LITTERAIRE DES 9-13 ANS 


de l'Eglise de scientologie, M. Jean- 
Claude Chapelet (le Monde du 15 jan- 
(vien, douze autres responsables et 


- C'est vrai qu'un enfant peut phosphorer au poisson. 
Mais c'est encore plus vrai avec “Plume en Herbe” Alors... 
… Plume en Herbe” ou sardine à l'huile? 


PARISIEN 





GRAND CONCOURS NATHAN/LE MONDE ‘* PLUME EN HERBE ”* 1992 
AVEC LA PARTICIPATION DES ENSEIGNANTS ET DES LIBRAIRES. 
A partir d'images parues dans Le Monde des 1" et 2 décembre, disponibles 
gratuitement dans les librairies ou aux Editions Nathan. 9 rue Méchaïn, 
7S0I4 Paris (Minitel 3615 code Naïban), les enfants âgés de 9 à 13 ans écri- 
vert une histoire La plus belle sélectionnée par un jury de personnalités, 
deviendra un vrai livre Attention, clôture du concours le 13 février 1992. 


NATHAN Xe Monde 


n 





Le procès des fausses factures de la région parisienne 








Serre 






el aveux 


Publics qui a été trop compli- 
sant, qui a dû passer par les 
fausses factures pour trouver du 
travail. Je ne m'appelle pas 
Bouygues, X, Y, moils Aveux 
devenus classiques depuis l'ou- 
verture de ce procès. M. Olin 8 
ainsi reconnu avec amabilité 
avoir bénéficié de quelque 6 mil- 
lions de francs d'argent noir 
entre 1986 et 1989 : « J'avais 
besoin de liquide pour honorer 
mes engagements ». Maïs il n'en 
dit guère plus. 

M. Daniel le, dirigeant 
de la SA Daniel) Boulogne entre- 
prise, qui Se voyait reprocher 
des fausses factures pour un 
montent de plusieurs milions de 
francs, a lui aussi décüiné l'évi- 
dence : «Ces espèces servaient 
à valoriser notre entreprise. » 

« Qu'entendez-vous par valori- 
ser ?, demanda la présidente. 


— Elles servaient à alimenter la 
convivialité avec les clients en 
organisant des sorties, des 
réceptions, Je le fais depuis qua- 
torze ans, Madame Îa prési- 
dente. » 


Ces confessions ont ponctué 
l'examen parfois fastidieux mais 
indispensable de six cent 
soixante factures litigieusas 
représentant 165 miliions de 
francs. Les prochaines 
audiences, au début de la 
semaine prochaine, seront 
consacrées aux plaidoiries des 
parties civiles, au réquisitoire de 
M. Alain Bianchot, puis à la 
défense. 


LAURENT GREILSAMER 




































ont été à lcur tour inculpés, mercredi 
15, par M= Marie-Paule Moracchini, 
juge d'instruction, pour escroquerie et 
exercice illépal de la médecine. ils ont 
été remis en liberté, Des perquisitions 
avaient eu lieu, lundi 13, au siège 
parisien ct dans un établissement 
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Devant la cour d'appel de Paris 


Le préfet Christian Prouteau est relaxé 
dans Paffaire des « Irlandais » de Vincennes 


L'affaire des « irlandais » de 
Vinceones a connu son épilogue 
judiciaire, mercredi 15 janvier, 
avec la relaxe du préfet Christian 
Prouteau, actuellement chargé de la 
sécurité aux Jeux olympiques d'Al- 
bertville, et La condamnation à un 
an de prison avec sursis et 
6000 francs d'amende du lieute- 
aant-colonel (C.R.) Jean-Michel 
Beau, tous deux poursuivis en rai- 
son de leur rôle dans l'arrestation 
illégale de trois républicains irlan- 
dais, en août 1982 fnos dernières 
éditions du 16 janvier) . 

La onzième chambre de la cour 
d'appel de Paris, présidée par 
M. André Ambrosini, a ainsi 
infirmé le jugement rendu le 
24 septembre 1991 par la dix-sep- 


tième chambre du tribunal correc- 
tionnel. Celle-ci avait condamné 
MM. Prouteau et Beau à la même 
peine : quinze mois de prison avec 
sursis pour subornation de 
témoins. Le major José Windels, 
qui n'a pas fait appel, avait été 
condamné à quatre mois de prison 
avec sursis. 


Aux termes d'un arrêt de vingt 
pages, la cour d'appel a relaxé l'an- 
cien conseiller du président de la 
République « au bénéfice du 
doute», estimant que «/es déclara- 
tions de M. Beau doivent ètre 
accueillies avec circonspection ». 
Elle affirme que les déclarations de 
ce dernier selon lesquelles il aurait 
obéi aux instructions de M. Prou- 
teau «sont insuffisantes pour consti- 


tuer la preuve de l'implication de 
M. Prouteau dans le processus 
ayant conduit à la subornation de 
témoins ». 

M. Beau, dont la peine est 
armnistiable, en vertu de La loi du 
20 juillet 1988 si l'amende est 


payée, a déclaré : « La première des |. 


affaires de l'ère mitterrandienne se 
termine par un formidable blanchi 
ment du préfet Prouteau qui avait 
pourtant été condamné par un juge- 
ment des plus motivés en première 
instance. Cela ne trompera per- 
sonne. Je ne conteste pas ma peine, 
J'ai commis des infractions, mais je 
suis scandalisé par les pressions de 
toutes sortes auxquelles nous ayons 
assisté depuis neuf ans». 


La défaite de la vérité 


IVE la République!» Alors 
(CO Wque les magistrats de la 
cour d'appel se retiraient après 
avoir rendu leur arrêt, ce fut dans 


‘la salle d'audience le cri d'un 


ancien officier de gendarmerie à 
l'honneur perdu, Jean-Michel Beau. 
Neuf ans et demi après les faits, 
l'affaire des irlandais de Vincennes 


protagonistes à er depuis 
1983, joué le jeu de la vérité. Les 
juges ont nr en conscience. 
Cela n'‘interdit pas un retour en 


puis partielle, et enfin divisée. 
Aveugle puisque, jusqu'aux 
inattendue 


JS de gen- 
darmes de la brigade de Vin- 


GIGN était totalement régulière. 
Pourtant la presse avait révélé les 
nombreuses erreurs de procédure 
dont il était déjà manifeste qu'elles 
masquaient un montage : les 
pièces de conviction — armes et 
explosifs — avaient été amenées 
sur place par les « supergen- 
darmes » devenus intouchables 
depuis la promotion de leur chef à 
l'Elysée. Des magistrats, des poli 
ciers, des responsables gouvamne- 
mentaux lo savaient, et le disaient. 
Mais la justice ne voulut pas le 


Puis, devant l'évidence, elle fut 
partiella. Le commandant Beau 
reconnaissait avoir demandé à ses 
subordonnés de mentir au juge 
d'instruction, sur ordre, disait-il, de 
MM. Prouteau et Barrë qu'il ren- 
contrait à l'Elysée. Paurquoi ces 
mensonges ? On l'apprit à l'au- 
tomne 1985 quand, enfin, se pré- 
senta l'informateur du capitaine 
Bari, Bernard Jégat, ancien sym- 
pathisant de la cause irlandaise. 1! 
avait cru qua ses amis d'hier 
avaient basculé dans le terrorisme 
international. 

fl s'était trompé, Mais l'on apprit 
alors que son existancs, connue 
de MM. Prouteau et Baril depuis 
l'origine, puis d'autres conseïllers 
de l'Elysée et de la DST, avait été 
sciamment cachée à la justice. 
M. Jégat fut formel : le capitaine 
Bari avait bien apporté lui-même 
les pièces à conviction. [| donna 
des Fétails, des précisions. Or, 
curieusement, l'ancien bras droit 
da M. Prouteau ne sera jamais 


inculpé, ni même sntendul Le juge |: 


d'instruction attendra vainement 
un feu vert du parquet. 

Divisée, enfin. Quand, en juin 
1991, vient enfin l'heure du pro- 
cès, seuls MM. Prouteau, Beau et 
Windels — subordonné du précé- 
dent - et Jégat sont accusés. Des 
témoins, notamment M. Pierre- 
Yves Gillaron, ancien mambre da 
la cellule animée per M. Prouteau à 
l'Elysée, et M, Pierre Péan, journs- 
Este qui rencontra M, Jégat dès 
1984, viennent à la barre donner 
raison au commandant Beau at 
souligner la responsabilité du 
grand ebsent, le capitaine Berri. Le 
tribunal y sara sensible. Son juge- 
ment est sévère pour M. Prouteau, 
affimant qu'i a été «personnells- 
enent impliqué dans la préparation 
et l'exécution de l'opérations. Sa 
peine, la même que celle infllgée à 








por Edwy Plenel 


M. Beau, met an péril son titre de 
préfet. Est-ce pour cela que l'appel 
sera fixé bien plus rapidement — 
deux mois après le jugement de 
première instance - alors que, 
d'ordinaire, le délei est au moins 
de six mois? Après tout, les J. O. 
approchent... La cour d'appel refu- 


sera d'entendre à nouveau les 


MÉDECINE 


Un laboratoire de Strasbourg 
a fait savoir qu'il met à la dispo- 
sition du public la technique des 
empreintes génétiques pour 
effectuer des contrôles de fila- 
tion en dehors de toute réquisi- 
tion judiciaire. Cette information 
est donnée alors que le projet 
de loi sur la bioéthique qui doit 
être prochainement soumis au 
Parlement vise notamment à 
restreindre l'usage de cette 
technique (/e Monde du 
19 décembre 1991). Un consen- 
sus semblait en effet s'être 
dégagé en France pour ne pas 
permettre, aux particuliers de 
confirmer ou d'infirmer une 
paternité sociale en usant de 
données biologiques. 

« Le laboratoire Codgène, implanté 

à Strasbourg, a pris connaissance des 
propositions gouvernementales ten- 
A Re TRUE 

hon 
seul domaine en 
D'anai ads D 
tion. {l s'étonne de cette ortentation 
qi va à l'encontre des dispositions et 

praiiques existant dans 1ous les 
autres pays de la Giaraaire Codine euro- 


Pair at est à la ci EE uipatien 


D fliatio formé, SrÈE 
ion con bent aux 
éthiques qu'il s'est fixées.» 

Par ce bref communiqué, les res- 
ponsables du laboratoire strabour- 
geois Codgène relancent brusque- 
‘ment la controverse sur la technique 
des empreintes génétiques, son 
champ d° et Les limites 
qui doivent ou non ut être fixées. 


Mise en œuvre depuis ques 
années, grâce à li Er) iniliale 
d’un universitaire britannique (le 

Alecs J de luni- 
versité de tt technique 
des empreintes génétiques (ou 
recherche du polymorphisme de 
l'ADN). consiste, schématiquement, 
à obtenir ka visualisation, sous forme 
de codes barres, grâce à des sandes à 
ADN, de certaines régions haute- 
menti spécifiques du patrimoine 
génétique des êtres vivants. 


Elle est is quelques années un 
précieux te service de la crimi- 
palistique. D'autant ne lui a 
.dcpuis q ue tem, joint un 
‘autre Ar de Hooge molécu- 
kire, Farm sous le nom ee 
(pour polymerase chain reac: 
assurant La multiplication de l'infor- 
mation contenue dans les 
échantillons biologiques (fragments 
de peau, cheveux, taches de sang ou 
de sperme, etc) recueillis par les 
enquêteurs sur les lieax d'un crime, 


témoins — ce qui est son droit. il 
lui suffira d'entendre les plaidoiries 
pour avoir une tout autre lecture 
de cette affaire d'Etat que celle du 
tribunal correctionnel. Tant mieux 
pour M. Prouteau. Tant pis pour 
M. Beau qui, sa carrière brisée et 
aujourd'hui sans emploi, avait eu, 
lui, le tort de reconnaître ses torts. 


Neuf ans après la dis 


ition d’un enfant de dix ans 





Georges Laugier entre la justice et la rumeur 


dé de dix ans, Georges Laugier, 
quarante-trois ans, comparaît 
depuis le 14 janvier devant la 
cour d'assises des Alpes-de- 
Haute-Provence, pour répondra 
du crime d’« enlèvement de 


elle seule révèle les insuffi- 
sances des charges retenues 
contre Georges Laugier, libre 
depuis le 25 août 1989. 


DIGNE 
de notre envoyé spécial 


« Les gens de là-haut ne se 
confient pas facilement aux 
enquêteurs », murmure un gen- 
idarme. Les murs du petit palais de 
justice de Digne ont déjà entendu 
cette remarque amère prononcée 





l'avait autorisé à rejoindre la 
famille berger nl devait 


jusqu'à Castellane. Une courte 


Relançant une controverse éthique 
Un laboratoire strasbourgeois propose au grand publie | 
un contrôle biologique de paternité | 


celui-ci augmente singul 

chances d'identifier le — eue 
coupable dans un groupe de sus- 
pects. 


. La technique des empreintes 
les nets 


certaine tradition éthique inaugurée 
et défendue par les centres de trans- 
fusion sanguine lorsque les 
pos de filiation étaient faites 


Ainsi lorqu'ils ont annouçé en 
989 la création de leur les 
responsables de Codgène (1) ne 


cachèrent nullement leur souhait 
d'utiliser cette technique dans le 
cadre des affai ion de 


national de l’ordre ds médecins 
qu'au Conseil d” io au Comité 
national d'éthique et à La 

rie, on avait estimé qu'il convenait 
d'interdire au plus vite la diffusion 
de ce dès lors qu'il Lg 


be photos spécialisés 


a pur ue CE FPE ie 8, 
Cons de l'ordre des médecins, et 
M Philippe Lafuge, au nom de lo 


sesa 
nt 


dun re spé en enca- 
drant l'usage de cette 

Le Comité ren d'éthique 

demanda par la suite une «stricte 

ne mue de ee usage. Plus Plus 


ss soulignait ait l'urge A 


qu'lya 
cœtte 


ont appris à mettre 
trois ans déjà. Au-delé de son 
impact publicitaire, une telle 


Me professeur de médecine 
légale (université Louis-Pasteur, 
du conseil de 
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Mathieu, à dix ans, devait imaginer 
comme une expédition pleine 
A cents pren 
après le Luens, un ier 
témoin rat un enfant coiffé d’un 
chapeau blanc marcher au bord de 
la route. Quelques centaines de 

plus ioin, des marchands de 
fossiles ne l'ont pas vu passer. 
Mathieu venait de disparaître, et 
malgré des ir intenses, 
ne S considéra- 


bles, Pendant D His du d'une semaine, 
l'enfant n'a jamais été retrouvé. 
Un bras plaqué sur ses reins, Le 
poing fermé, l'autre rythmant son 
propos, l’adjudant-chef Hervé 
re …. de gendarmerie te 
e u'i a 
pris en 1987. « Tout de salle on 
s'était intéressé à Laugier, céliba- 
taire, type homme des cavernes», 
selon la Ï 


de recherches d’Aix-en-Provence. 
Mais Laugier avait un alibi : à 

disparition, il jouait 
aux boules avec Christian Maréchal, 
qui le confirmera. Et l'enquête s’en- 
Lise : «La piste Laugier fermée, nous 
n'avions plus d'autre piste», admet 
un gendarme, 


Pourtant, avec une fierté qi ne 
cherche pas à dissimuler, l'adju- 


dant Leclerc raconte comment, 

en mai 1988, Maréchal Li a sea a avoué 
qui sait menti et LE ue Un 

avait demandé, en le menaçani 

lui nr. ue eu Laugier spip 

tait ui n'avait aux 

boules as Maréchal et a. uait 

son comportement en affirmant 





ROx La société Codgènc associe l'Insti- 
de médecine de 

université Louis Pasieur, ainsi 

Sogeual, (fiale alsacienne de La Sciet 

générak) à hauteur de 49 %. Le contrôle} 

de filiation par empreintes génétiques, 


ends i 
pe dr FTTC ou de 7116F 

ls cas d'un contrôle de filialion 
réalisé à partir de trois empreintes, 
cnfant, mère, père présumé, 


o d pres à na ee rad 
rieur a ua test de ea 
1990. Sur vingt-sept laboratoires testés, 
sculs cinq ont été considérés à cette 

comme qualifiés pour utiliser de 
manière fiable une telle technique. 

(3) « Aux frontières de la vie: pour 
une démarche française cn matière 
d'éthique biomédicale. » Rapport de 
Me Noëlle ir, maitre des 
eu Conseil dE publié par La Docu- 
mentation française. 


seulement qu’il avait eu peur 


ne trouve pas anormale chez quel- 
qu'un qui 2 pu apprendre que «la 
rumeur» le it. En outre, il 
n'est pas le seul à avoir menti, car 
un policier parisien et les gen- 
darmes sont convaincus que les 
marchands de fossiles ont, eux 
aussi, de leur emploi du 
temps. Mais l'adjudant-chef «com- 
prend» que les forains aient menti 
car ce sont « des marginaux» tra- 
cassés par les contrôles. 


Les angoisses 
de Tarzan 


Et il a son idée sur le dossier 
qu’il livre complaisamment aux 
jurés : « Pendant quatre ans, 
M. Maréchal a men. On peur se 
poser des questions au niveau de la 
complicité et de la co-action.» Et le 
sous-officier va plus loin en révé- 
lant que des marchands de chocolat 

de Cannes avaient vu dans leur 
ique un enfant ressembiant à 
Mathieu accompagné par un 
homme ressemblant à Maréchal. 
«Je m'étonne qu'il ne soit pas ici à 
de M. Laugier», insiste l'adju- 
dant-chef, Le les applaudisses 


voi du procès pour un complément 
d'information qe lh cour écarte 

monçant un 
sursis à ane ë sera 
u comme témoin jeudi 


F ju 
al 


de prononcer. quelques mots pour 
affirmer qu'il l'était pas homo- 

quel le dossier voudrait le 
sous-entendre. «Je suis sa copier, 
dit Arlette, pour se présenter. Et 
lun LA _. . souvient que, 
lorsqu'ils avaient dix-neuf ans, i 
allaient «dans 


liées à la Enai ge jouant: 
«comme M. Tout-le-he 
“employeurs le décrivent comme 
«sérieux et serviable», alors que ses 
voisins le trouvent « aimable». 
Libre depuis le 25 août 1989, 
après quinze mois de détention 
geste, x Laugier aurait pu être 
Je qi Ôt. Mais M. Magnon, 
dinstraction remplaçant lun 
dl trois ont suivi cœ 
dossier, notait dans son ordon- 
Rance : « Une telle décision 
apparaitrait comme un 
la ion adoptée jusqu ne 
(.) Désaveu qui ste s sans doue 
présenté par les médias et l'opinion 


que comme un 
ment dde l'institution judiciaire. » Et 
le juge insistait sur «la fragilité du 
réseau de charges retenues contre 
lui» avant de considérer qu'une 
liberté devrait être assortie d'une 
-décision de nonlieu quand les der- 
nr investigations seraient ache- 


Assis à la table des parties civiles, 
les parents de Mathieu écoutent ce 
pros qui 2e répond Pa aux ques- 
qu'ils se posent depuis neuf 
jus. Le Père André Decobert, 
soixante-treize ans, pense à eux. 
Mais il est venu témoigaer en 
faveur de Laugier, qu'il a 
‘Pour vaincre son émotion, il lit sur 
a nent ve re 
soigneusement pour dire de 
ugier: «1! m'a avoué son inno- 
RE» MAURICE PEYROT 


SPORTS 
M Genevière Domenach-Chich 
directeur de la jemerse 
et de La vie associative 
Mu Geneviève Domenach- 
Chich, délégué général adjoint à la 
lutte contre la drogue et la toxica- 
manie, a été nommée par le conseil 
des ministres du 15 janvier direc- 
teur de 12 jeunesse et de la vie, 
associative au ministère de La jeu- 


nesse et des sports où elle rempia- 
cera M= Marie Richard, _ 


[Née le 28 février 1945 à Alger, 
Me Geneviève Domenach-Chich est 
licienciée d'hisoire-géographie et diplo. 
mée de sciences Membre du 
bureau exécutif du parti socialiste en 

Égalernent les fonc- 
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CINÉMA 


Une mère 
en trop 


La première mise en scène 
de l'actrice Jodie Foster 
révèle ine réussite 
sensible el sympathique 


LE PETIT HOMME 
de Jodie Foster 





Fred se souvient de tout, même 
de sa naissance, Ça encombre. 1} 
vit seul à Cincinnati (Ohio) avec sa 
mère, une jeune femme très tendre, 
très paumée, très fauchée, marrante 
tout de mème, Fred à des taches 
de rousseur, une bouille trop 
sérieuse, aucun copain. [l a des 
cauchemars et aussi un ulcère à 
l'estomac. Fred a sept ans et se foit 
du souci pour l'avenir de la pla- 
nète, la couche d'ozone, tout ça. 
Fred est un surdoué. Très mal- 
adroit de ses mains, trop adroit de 
sa tête, 3) écrit des poèmes, peint 
des fresques, est un virtuose au 
piano et se joue des embüches de 
la physique quantique comme ses 
contemporains du dernier avatar 
de Nintendo. 


Fred (formidable Adam Haon- 
Bycd} va devenir l'enjeu d'une 
rivalité cour à tour cocasse et 
amère entre deux femmes : sa 
mére, que joue avec une brusquerie 
câline très séduisante Jodie Foster, 
et la directrice d'un laboratoire de 
petits génies qui le prend sous son 
aile. + Parlant, selon Fred, comme 
si elle lisait un livre», pathétique 
dans sa volonté d’exhiber ses 
jeunes prodiges, elle trouve cn 
Dianne Wiest, pour son rôle 
de névrosée dans Hannah et ses 
sœurs de Woody Allen et récidi- 
viste dans [à même veine, une 
interprète aussi touchante que 
drôle. 

Voilä donc Fred embarqué pour 
uné « odpssèe de l'esprit », avec 
d'autres graines d'Einstcin tous 

lus puants d'arrogance les uns que 
les autres, voilà Fred brillant sujet 
à l'université ou triomphateur sans 
peine d’acrobatiques joutes mathé- 
imatiques, prétente d'unc trouvaille 
délicieuse dans sa fausse candeur : 
les chiffres qui galopent dans son 
esprit se matérialisent en une’ 
ronde diabolique avant de sc ran- 
ger au -vous pour la solu- 
tion du problème. Mais surtout 
voila Fred de plus en plus seul, 
cherchant éperdument à se faire un 
ami, chez les adultes, à la rigueur, 
puisque les enfants le rcjettent. I 
croit y parvenir lorsque son che. 
min croise celui d'un étudiant plus 
fort en jazz qu'en thème (Harry 
Connick Jr. très à l'aise) qui l’initie 
au bitlard mais le repousse 4 la 
porte de la chambre où il s'exerce 
en galante compagnie à un sport 
encore interdit aux petits garçons, 
même précoces. 


Les effets 
de la «différence» 


La fin de l'histoire pourrait être 
noire, tant est profonde la solitude 
de ce «petit homme» qui a non 
seulement le malheur de trop 
savoir mais surtout celui de tout 
comprendre, si Jodie Foster, dont 
v'est la première mise en scène 
m'avait choisi une autre voie. Celle 
d'une conclusion assez heureuse 
parce que peu réaliste, un peu 
rêvée, comme un vœu pieux. Fred 
sera rendu à sa pagailleuse maman 
dant son cœur ne saurait Se passer 
ut laissé en même 1emps à sa mère 
de substitution dont son cerveau a 
besoin, les deux rivales — chacune 
dans son décor, bordélique et 


coloré pour l’une, glacial et imma- 


culé pour l'autre — avant conclu 
une providenticile rêve affective. 

Ce qui à intéressé à l'évidence 
Jodie Foster n'est pas de broder 
des variations sur les prouesses 
d'an singe savant, mais d'observer 
presque _cliniquement les effets de 
la «différences. Qui isole, handi- 
cape. mème si clie se complé en 
“pluss et non en «moins» Par 
rapport aux Standards égalitaires. 
Actrice depuis l'âge de trois ans, 
clic aussi à connu cet isolement, 
catte curiosité à la fois flatteuse ct 
indiscrète; Fred esi son enfant, son 
frère. La complicité d’« artistes » 
qui la lie à ce gamin aux yeux 
cristes lui a permis d'éviter les 
piéges qui guctiaient Sa fable, Le 
sentimentalisme, la guimauve, la 
larme facile. 

Le Foster sait de quoi elle parle, 
<llé va au bour de son récit tour 
droil. sans miévrerie. sans for 
tures, Elle à le ton juste, l'humour 
vaillant, une sympathie bourrue 
pour scs PCSONNAEES, elle peint un 
monde où les femmes sont libres. 
Jusque dans leur lit. Elle débute 
fort. Surdouée ? Presque. 


DANIÈLE HEYMANN 








CULTURE 


Le désarroi des sentiments 


Un film « unique », qui a la rigueur d'une tragédie racinienne 


LE CIEL DE PARIS 
de Michel Béna 





Au nom de je ne sais quelle 
pudeur ou quelle prudence Fau- 
drait-il ne pas le dire? L'auteur de 
ve film est décédé le L0 juillet 1994. 
après l'avoir terminé, C'était un 
premier film qui, donc, restera unti- 
que. Et ce n'est pas une raison, 
même si l'on est aMecté de cette 
disparition, pour parier du Cie de 
Paris avec des trémolos de regrets. 
des bouffées d'émotion, un ton, en 
somme, de circonstance, Îl faut dire 
la joie de La découverte, célébrer un 
film vivant, un trés beau film, et le 
talent de son réalisateur, 


Suzanne et Mac, venus de pro- 
vince, partagent, dans un quartier 
populaire de Paris, un appartement 
qui aurait grand besoin d'être 
rénové, mais C'est juste un coin 
pour loger. Suzanne (Sandrine Bon- 
nairc) travaille chez une fleuriste, 
Marc (Marc Fourastié) fait des pho- 
tocopies. Leur lieu d'élection, 
endroit ludique, propre, chaud et 
humide où ils peuvent s'ébattre 
sans coniraintes, est une piscine 
C'est là qu'un jour ils rencontrent 
Lucien (Paul Blain). 1} aide 
Suzanne, prise d'un malaise. Au 
sein de l'élément liquide, du bassin 
de la piscine, qui reviendra plu- 
sieurs fois dans le film, se noue 
l'étrange et difficile relation mise en 
scène par Michel Béna sur ta conti- 
nuelle mobilité et l'opacité de ses 
trois personnages. 


La vie quotidienne, bien plus 


pr 


DANZON 
de Maria Novaro 


Novaro est standardiste, 


romanesque v 
sa ffle qu'elle gâte et exaspère. Sa seule consolation 
est de fréquenter ces immenses sales de bal que 
l'on trouve encore en Amérique fatine, d'attendre 
Carmelo avec qui elle exécutera les figures minimes 
et raffinées du danzon. || n'y a rien d'autre entre eux, 
qui sait s'ils sa sont jamais perl. lis n'en ont pas 


besoin, is dansent. 


Mais, un jour, Carmelo amive en retard, salue 
quelques femmes, at elle s'en va sans attendra. Ainsi 


qu'à une catrême habileté de scé- 
vaniste, organise le jeu du hasard 
engendrant une série de crises, 
Cette façon de traquer ct de ren- 
voyer au Speciateur la vérité des 
situations ct des comportements de 
srois jeunes gens ne ramène pas au 
réalisme. Celle histoire, qu'on dirait 
prise sur le vif. a la rigueur d’une 
tragédie racinienne. Si Marc vit 
avèc Suzanne, il n'est pas son 
amant Mar, homosexuel, tombe 
amoureux de Lucien, qui, lui, aime 
Suzannc. qui, clic, n'aime personne, 
plus ou muins bloquée qu'elle pré- 
tend étre dans le souvenir d'une 
liaison malheurcuse. Ainsi s'établit 
fa chaïne des sentiments frustrés. 


Autopsie 


de l'amour 


Dans le triangle amoureux. San- 
drine Bonnaire, plus grande comé- 
dienne que jamais, est à la fois 
franche, directe, glissante et insai- 
sissable. Elle orchestre le mouve- 
ment, les ondulations de cette 
chaîne de passion dont chacun est 
prisonnier, Aimer, ne pas être aimé, 
ne pas avoir envie d'aimer, c'est la 
même meurtrissure. La même fic- 
vre aussi. Michel Béna a montré, 
très rapidement, le rituel noctumc 
de là drague homosexuelle, pour 
mieux placer Marc, face à Lucien, 
en état d'espérance et de désir. 

Marc souffre, il est jaloux, il va 
au-devant de l'autre, qui fait sem- 
blant de n'avoir pas compris, et sc 
dérobe. Et puis évlatent ls pauvres 
mots avec lesquels ce garçon, enfin. 





‘À petits pas 


trouve l'audace de dire à l'autre 
qu'il l'aime. C'est une des scènes 
bouleversantes du film, dans son 
avtopsie de l'amour. Marc Fouras- 
ti, qui n'est pas comédien profes- 
sionnel. joue cela comme on tra- 
verse une forèt incendie, en 
espérant qu'on ne s'y brülera pas, 
Paul Blain est surprenant par son 
Côté bien élevé, cette froideur polie. 
masque d'une ambiguïté à laquelle 
Îl ne veut pas se laisser aller. 


L'aveu rompt la fausse sécurité 
des rendez-vous à la piscine, des 
moments où les déplacements dans 
le temps et l'espace esquivaient le 
désarroi sentimental et sexuel (en 
1990, cela va de pair. On vient de 
Le voir aussi dans J'eonbrasse pas. 
d'André Téchiné, Paris s'éveille, 
d'Olivier Assayas et Bar des rails, 
de Cédric Kahn; ce n’est pas une 
simple coïncidence, plutôt un fait 
de société qui imspire les cinéastes, 
chacun selon son tempérament). 
L'aveu, renouvelé dans la souf- 
france ct la colère, précipitera la 
crise définitive. 

Au terme de tant de regards 
échangés ou dérobés, de gestes 
impulsifs ou retenus, de 1endresses 
devinées ou étouffécs. d'attentes 
illusoires, le désarroi et la confusion 
s’accélèrent dans la double danse de 
séduction physique à laquelle sc 
livrent, rivaux, Marc et Lucien à 
l'égard de Suzanne Comme s'ils 
tenaient vainement de s'étreindre à 
ne elle, la féminité par excel. 
lence. 


JACQUES SICLIER 


pataces trop grands et inconfortables, dans lés rues 
mal éclairées le soir, où traînent les gosses, où les 
musiciens font la manche. Elle ne wouvera pas Car- 
meélo mais copinera avec des putes sympathiques, 
avec un travesti qui danse le mambo saus le projec- 
teur rouge d'un cabaret miteux; elle se fera draguer 
par un marin russe et un très beau métis. 


L'histoire est simple comme une chanson de 
marin. Le charme du film tient au regard que porte 
Maria Novaro sur ce petit peuple de roman-photo. 
Elle s'attarde avec tendresse sut les corps raidis des 
vieux couples qui n'abandonnent pas [a danse, sur 
les existences languides, vides, nourries d'ilusions 
naïves, cependant d'une belle noblesse d'âme. On a 
l'impression d'entrer dans un monde sans ambition 
ni stress, un monde d'avant qui durerait encore, et 
qu'on a termiblement envie de connaïre, C'est le 


font parfois ceux qui ont si peu à perdre que d'un alent de Maria Novero de nous y faire croira, de le 


is perdent tout. Ells à pardu 


Carmelo et ie faire aimer. 


techerche, jusqu'à Vera-Cru, port et station bat 
néaire décfnante. 1 y fait chaud dans les anciens 


NOTES 


Noir 

mais pâle 
BLANC D'ÉBÈNE 
de Cheit Doukouré 


La guerre fait rage sur la planète 
eutière, en 1943 L'ordre règne à 
palngon petit village de Guinée, 
sous la féruie sévère-mais-juste de 
f'adjudant Bernard-Pierre Donna- 
dieu, fournisseur de peaux noires à 
faire trouer pour le bien de [a 
France (celle de Pétain), mais Fas- 
ciné par l'u Afrique mystérieuse ». 
Son épouse (Marianne Basler) se 
languit d'ennui et de frustration, le 
marchand libanais vole en paix les 
braves villageois, les supérieurs de 
l'adjudem sont normalement abrutis 
et racistes, Voilà que débarque un 
jeune instituteur noir progressiste — 
en chiruie, on dirait le catalyseur. 

Pour sa première réalisation, le 
comédien et scénariste Cheik Dou- 
kouré a construit uné histoire qui 
combine si solidement tous les élé- 
ments obligés d'une reconstitution 
des méfaits de l'occupation coloniale 








- thèse qu'on lui accorde 
volontiers - que, malgré l'escalade 
des conflits dans le village, rien n'ar- 
de Surtout dans Eee à e ie 

te COMITE Ut e de feu 
ton télévisé, où rien de l'originalité 

du cinéma africain ne transparait. 
J.-M. F. 


Le gangster 
désarmé 


BILLY BATHGATE 
de Robert Benton 


Billy Bathgate, enfant de Brooklyn 
nt à la pauvreté, cherche in 
raccourci vers ls réussite. ]1 croit le 
trouver en liant son destin à celui de 
Dutch Shultz, gangster psychopathe. 
De cette adoption en paternité, 
E. L. Doctorow à fait un beau 
roman d'initiation, au long duquel 
Billy Bathgate prend la vraie mesure 
de son héros. 

Robert Benton. qu'on a connu 
plus lesie, a illustré ce cheminement 
— «filmés» serait un bien grand mot. 
Parmi ces images - panamas et cha- 


COLETTE GODARD 


peaux cloches, — certaines bougent 
avec grâce, Mais, au centre du film. 
la figure de Dutch Shultz telle que 
l'iocarne Dustin Hoffman - pré- 
sence maléfique, axe de fa révoiu- 
tion intérieure du jeune Bilty 
Bathgate (Loren Dean, méritant) - 
reste inoffensive. Dustin Hoffman 
déploie des trésors de technique 
pour faire oublier ses vrais emplois 
(la victime de Marathon Afan, lc 
commis voyageur de Miller) et Lais- 
ser croire qu'Ü peut tuer un homme 
à main nuc, Mais, quand la 
méthode ne marche pas, on ne voit 
plus que le travail de l'acteur, qui 
cache le personnage. Du coup (et le 
rythme plan-plan ainsi que l'adapta- 
tion srvile de Tom Stoppard n'ar- 
rangent rien), Billy Bathgate nc 
s'anime que dans les marges, avec 
les seconds rôles: Steven Hill en 
vomptable philosophe, et même 
Bruce Willis qui réussit à voler quel 
ques scènes à Dustin Hoffman. C'est 
je signe d'un film qui 4 perdu, 
depuis longtemps ses marques. 


T.S. 
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les hommes qui font l'histoire. À eux de choisir ce qu‘ 
Fini les folies ? 
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12 Le Monde e Vendredi 17 janvier 1992 « 





‘CINÉMA 


CULTURE 


Histoire d'amour au bout du monde 


Hommage à Jean Laude 
Une exposition en mémoire du poète, de l'historien et de l'africaniste 


MY OWN PRIVATE IDAHO 
de Gus Van Sant 


L'« {daho intime at person- 
nel » de Mike Waters (River 
Phœnix) ce sont quelques 
Images — une maison en bois 
dans les champs de blé, une 
femme avec un bébé — qui lui 
reviennent au moment où il 
s'endort, frappé de narcolepsie 
à chaque fois que sa vie 
échappe à son contrôle. 
Comme Mike Waters tapine 
dans les bas-fonds de Seattle, 
Oragon., il s'endort souvent. 
Son ange gardien, Scott Favor 
{Keanu Reeves), est le fils du 
maire de Seattle qui gaspille sa 
jeunesse et s'est attaché la 
dévotion d'un gros clochard en 
qui on reconnaîtra une version 
psychédélique de Falstaff. 

ll y a donc deux films dans 
My Own Private Idaho : \'his- 
toire de l’amour éperdu de 


‘a La nouvelle Allemagne vue par 
le ciséma. - Le cinéma a constam- 
| ment accompagné l'après-guerre 

allemande, A travers Allemagne 
! année zéro (Rossellini), les Ailes du 


Mike pour Scott st une trans- 
position moderne du couple 
Henry V et Falstaff. Catte der- 
nière audace, menés avec 
aplomb en reprenant des 
scènes entières de Shakes- 
peare, les précipitant chez les 
punks de Seattle jusqu'à ce 
qu'elles ressortent grandies, 
comme à chaque fois que Sha- 
kespeare rencontre un bon 
metteur en scène, finit pourtant 
par compliquer outre mesure la 
trajectoire de Scott et Mike. 


Les dérapages 
de l'imagination 


C'est à leurs pas qu'on veut 
s'attacher, parce que les 
acteurs sont extraordinaires. 
Keanu Reeves, en héritier 
conscient du poids de l’ordre 
des choses, donne un repère 
fixe {solidité et séduction) qui 
permet de mesurer l'amplitude 


Sous l'appellation «l'Allemagne 
sans mur», les regards croisés de 
dix cinéastes permettent de saisir 
les changements de ce pays en 
cours d’unification. 


du personnage de River Phœs- 
nix, héros éperdu de quêtes 
Sans espoir : l'amour de Scott, 
sa mère disparue. 

Gus Van Sant filme les villes 
du Nord-Ouest des Etats-Unis, 
les plaines sinistres de l'Idaho 
avec beaucoup de complica- 
tions pour arriver à une beauté 
sinistre, un peu sale qui 
emprunte à l'esthétique rock- 
vidéo pour mieux la moquer. Il 
feut croire que la région est 
propice aux dérapages de 
l'imagination. C'est là que 
David Lynch est allé bâtir 
« Twin Peaks », les groupes de 
rock américains les plus dange- 
reux (Nirvana, Mudhoney) vien- 
nent de Seattle. C'est là que 
Gus Van Sant a inventé une 
histoire d'amour de bout du 
monde, extrême et sans issue. 





La dernière virée 





JEAN LAUDE et de la Trame inhabitée de la lumière. Michaux, Manessier, Bazaine, Vieira 
11 définissait slors sa démarche de la da Silva, Szenes, Jacobsen, Domi, 
à la chapelle de la Sorbonne sorte : «un exercice mais sans lous œux de ses contemporains que 
nulle finalité Sriritualiste.» Laude a défendus sont représentés par 


Ÿ De fune à l'autre de ses activités, 
sa à peine eu le temps see nulle dissociation, mais la volonté 
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La colère d’un orientaliste 
Professeur au Collège de France 


| désir (Wenders) et Allemagne 
année 90 neuf zéros (Godard), on # Du 17 au 25 janvier à l'Es- 
peut déchiffrer son histoire. Une  pace Cézanne. Marseille (1*). 
série de films poursuit ce travail Tél. : 91-47-63-81. 


DROUOT RICHELIEU 
9, RUE DROUOT, 75009 PARIS 
Tél. : 48 00 20 20 - Télex : DROUOT 642 260 
Informations Wéléphoniques permanentes 


en français et anglais au : 48 00 20 17 
sichetiqu Compagnie des commissaires priseurs de Paris 


Sauf indications particulières, les expositions auront Heu 
ones ce rine ion * Exposition le matin de la vente. 
Régisseur O-S.P., 64, rue La Boétie, 75008 PARIS. 45 63 12 68. 


SAMEDI 18 JANVIER 
13 — 16h Tapis d'Orient. - M: ROGEON. (Expo de 11 b à 15 k.) 


DIMANCHE 19 JANVIER 

L — Art XXL — Ms MILLON, ROBERT. M. Pigeron, expert. 

5- 14h 30. Art contemporain. Danièle Akmen, Arman, Martin 
Barré, Allan Mae Col Co We ARco Fassianos, Alain Jacquet, 
Eugène Leroy, ri Michaux, Bernar Vonet. — 
M: Catherine CHARBONNEAUX, (Expo le 18 janvier, 
11 h-18"h, et le 19 janvier, 11 h-12 h.) 

— Tableaux XX: siècle, - Ma PESCHETÉAU-BADIN, FERRIEN 


15h Cithographies. Bronzes. Tableaux. —- Me ROGEON. (Expo 
de [1 ha 14) 


Tapis anciens du Caucase. - M" BOSCHER, STUDER, 
IMENTIN 


LUNDI 20 JANVIER 
— Lettres par Ballon Monté. - M« CHAMBELLAND, GIAFFERI, 
VEYRAC, DOUTREBENTE, T' TEL : 45-22-30-13 
MARDI 21 JANVIER 
— Monnaies. - M: BOISGIRARD 
— Jouets et images chromographiques. - M LAURIN, 
GUILLOUX, BÜFFETAUD, AILLEUR, 
— Haute couture. Bagages et accessoires. — M° JUTHEAU. 
— Bijoux anciens. Orfèvrerie ancienne et moderne. Métal 
argenté. - Ms CARDINET-KALCK. 
— Livres. ARCOLE (M= OGER, DUMONT). 


MERCREDI 22 JANVIER 
— Suite de la vente du 21 janvier. - M° BOISGIRARD. 


— Suite de la vente du 21 janvier. - M“ LAURIN, GUILLOUX, 
BUFFETAUD, TAILLEUR. 


— Fourrures. - M* CHAMBELLAND, GIAFFERI, VEYRAC, 
DOUTREBENTE. Tél : 45-22-30-13. 


— Tapis. - M= MILLON, ROBERT. MM. Chevalier, experts. 
— Meubles et objets d'art. —- M« LENORMAND, DAYEN. 
_- PPRS E) Sara où QBIETS M MOBILIERS. le 2L janvier, 
ns catalogue. TIME] 
TAJAN, Exposiion cher l'expert, 3, ue Does. 73009 Pare, Le 
24 janvier, 2 het ta b-17h Te: (1) 47- 01620. 
— Objets mobiliers. - Ms PESCHETEAU-BADIN, FERRIEN. 


JEUDI 23 JANVIER 
SEULS EE objets de vitrine, orièvrerie. —- M« ADI 
TAJAN. MIS. Fi b ee ee ner ADR 
César À 
. 12 — Timbres-poste. - M= LENORMAND, DAYEN. 


VENDREDI 24 JANVIER - 
3 - 14 30 Estampes des XIX° et XX: siècles. - Me PICARD. 
M. Bonafous-Murat, expert. 


4 — Tableaux, bibclots, meubles. - M* BOISGIRARD. 
s- BUSEEUR — Mu LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD; 


6 - Art africain. Tab., bib., mob. ARCOLE (M OGER, 
DUMONT). € 


10 = Tableaux, bibelots, meubles anciens et Ms AUDAP, 
GODEAU, SOLANET. ss È 


LS 1 75 42-61:80-07. 
AUDAF, 60 EAU à SOLANER, FD Drouse a Droucs (O0), 47-70-6768. 
BOSCHER, STUDER, Rte h 3, rue d'Amboise (75002), 


Catherine dus CHAR RER 3e A D Éabonn Sltnt-Honoré 
(15008), Bas 


5-22. 
ENT LNEEOUs ETAUD, ra UR (ancien nt 
DU A Dre EURE Crcienmeme 


LENORMAND, DAYEN. 12 re pro Len (75009 SO O0 


MILLON, RO! 19, Mk dt 
OGER, DUMONT, 22. fus Drouot (7 TAGS. 
PESCHETEAU-BADIN, FERRIEN, 16, rue de la Grango-Batclitre 


15009). 47-70-88-38. 
CARD, Drouot (75009), 47-70-77-22. 
he ROGEON 1 1é roe TE (75009), 48-78-81-06. 





il critique le « dogmatisme des modes du jour» 


La majorité des orientalistes  nomie scientifique remontant pra- 
français se pires cute la Dee aux nn de l'orienta- 
récente suppression eur statut  lisme français, enaissance, 
spécifique au sein du Centre natio- que de Gaulle, en 1963, avait offi- 
nal de la recherche scientifique  ciellement renforcée tout en dotant 
(CNRS) (le Monde du 23 décem- cette spécialité de nouveaux cré- 
las bn 10 janvier, lors de dits. 

‘ouverture du colloque intematio- Le jeune arabologue Christian 
rer une nouvelle politique Robin est venu ensuite nourrir de 
dut de monde p oranisé à lin chiffres la colère de son aîné, soul- 

monde Pr Paris, Lol rs notamment que « l'orienta- 
français qui, au cours des 


André Caquot ‘a Collège de 
u 
E a laissé écl a Dr rt qu 


contre cette « mesure arbitraire UT se le er 


verue d'en haut», Ce spécialiste de coûte 535 millions de francs 
. 4 nn 
la sémitologie francophone s'en est y L moitié du déficit de la cin. 
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nas « dogmatisme quième chaîne de télévision.» 
Parmi ces « mades » figure l'idée « Haine 

‘normalisatrice que nos six cent Cin- ee 

quante orientalistes ou assimilés de l'éradition » 


doivent être ventilés parmi les : 
savants des autres sciences, en Dans les couloirs, tels ou tels 
fonction de critères historiques ou spécialistes de la Chine ou du 
géographiques généraux, contraire. “MOnde arabe - deux secteurs de 
ment à une solide tradition d'auto- recherche sur lesquels «de Gaulle 
avait mis le paquel», avec l'Améri- 
que du Sud, — tiennent, amers, que 
« la mort souhaitée de l'orienta- 
lisme est le pendant scientifique du 
renoncement de Mitterrand à la 
diplomatie arabe et tiers-mondienne 
de la France». Un académicien 
voit dans la réforme «une sorte de 
haine de l'érudition, venue d'une 
administration qui ne comprend 
-plus qu'on apprenne des langues 
mortes ou rares et qui prend l'ambi- 
‘tion de l'excellence pour de l'éli. 
tisme ou de l'exclusion». 

Bref, à ce stade, l'incompréhen- 
sion paraît totale entre les réforma- 
Iteurs du ministère de la recherche 
‘et une bonne partie des héritiers de 
Silvestre de Sacy, Massignon et 
Dumézil qui ont, en tout cas, 
trouvé, en la personne d'André 
Caquot, un porte-parole assez inat- 
tendu mais prestigieux et décidé. 


J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ 





































TRIOMPHE! 
PROLONGATION À 
26 reprès. suppl. 
à partir du 14 janv. 





o M. Philippe Chapu quitte Les 
Monuments français. — Le Musée 
national des monuments français, 
‘situé à Paris, dans le palais du 
Trocadéro, n'a plus de directeur, 
Ce dernier a été chargé d'une mis- 
sion uationale relative à l'anima- 
‘tion et à l'orientation des musées 
lapidaires de l’ensemble de la 
France. En outre, M. Philippe 
Chapu se voit confier La conserva- 
tion du palais dn Tau, à Reims. 
On ignore encore quel. sera son 
:Successeur. 


LUDNILA NIRAEL GERARD DESARTHE 
(BAL DATENT AA 


de JACQUES RAMPAL 


LIU ET 


BERNARD MURAT 
PE PARU? 


LÉ 


des peintures et des dessins. Le Sou- 
lages, au cœntre de la chapelle de la 
Sorbonne, impose sa puissante 
construction en dépit de l'insuffisance 
de l'éclairage. Les Zao Wou-Ki et les 
Vieira da Silva sont eux aussi de fortes 
toiles, fermement composées. Deux 
rappellent que 
ee pas pour autant di. 
rent au devenir de la peinture feurs- 
ve. 


CR 

toute sculpture qui rappelle ses tra- 

Qaux d'aficanile à le proence d'u 

vres d'artistes sur lesquels il n'avait 

pas écrit et qui ne sont certes pas à la 

hauteur de ceux que Fon vient de 
citer. 


PHILIPPE DAGEN 
> Chapelle de la Sorbonne, 


Place la Sorbonne, 75005, 
Paris. Jusqu'au 24 janvier. 


MUSIQUES 


Notes de voyage, Sans 
domicile fixe, Transports en 
vois albums où les 
compères de Bratsch ne 
lésinent pas sur l'étiquette. 
Pour ce vagabondage, ils 
dans leur baluchon 


NE 
ss 
HP L 
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perdent 
autour de Den lArmné- 
, guitariste, chanteur et 
ur de bouzouki, l'accor- 


juin 
( 


Ces cinq musiciens sont 
alés représenter la France à 

Angeles pour la fête de la 
que, l'été dernier. Mais 
rêve des Bouifes du 


VÉRONIQUE MORTAIGNE 


D So sd au 18 j anvier à 
Dimanche jan- 


vier, à 17 
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FORUM DES DÉAT Pon. : PRO- 
VOQUE LE A , 1'ooumaal 
GSELE FR FREUND, 7 Sonde golerie “ 


B* étage. Jusqu'au 27 janvier 1992. 
FRANÇOIS MORELLET. Dessins 
3987 1961. Cabinet d'art graphique, 

4 étage. Jusqu'au 8 mars ru 
ROBERT WILSON. Mr Bo) les’me- 


mory 09 son fire. Galerie du CCI, 
qu'a 27 jamvier 1800. que 


Musée d'Orsay 
1. rus de Bellochasse (40-49-48-14). 
Mer., ven., sam., mar, de 10 h à 18h, 
jeu. de 10 h à 21h 45, dim. de Sh à 
on US 


UX : IS DES COLLEC- 
TONS ee M : 
on IUSÉE DE VALRNS 







































































































Palais du Louvre 


Porte Jaujard - côté jardin des Tuileries 
ner 51. Ti. "a mar, ds Oh à 


DESSINS DE DURER ET_ DE LA 

RENAISSANCE GERMANIQUE. Paväion 

musée). Jusqu'au 20 janvier 1992. 

GRAVEURS ALLEMANDS DU XVe SIÈ- 

CLE. Haë Napoléon. Entrée : 35 F {billor 

couplé avec Sculptures allemandes du 
. Jusqu'au 20 1992. 


93.8 du Président-Wilson 
-61-27), Ti. sf lun. er jours iécés 
de 10 DD 175 40) mer. ‘à 20 h 30. 
Sem. et dim. jusqu'à 19h. 

GIA 40F. 


ALBERTO L Entrée : 
squ'au 15 mars 1992, 
Grand Palais 
Ar. W.-Churchit, pl. Clemenceau, av. Gat- 
Ebenhower. 6 


SACQUES-HENRL LARTIGUE A 
LÉGOLE DU JEU 1902-1813. 
Ms US 37-17 TL sf mer at 

me RE 3 19h Emo: F. Jus-: 
DME 1982. RE 30 09 TAj. de 
Vhà 8h sam. dm d 1 sun | < 
Evrée : 20 F. Jusqu'au Sen 108 


Ce rhrrmiinel | 


a Core: —. 
a de 10Rà 18h 
JE p s), bilat couplé Cité-Géode : 
SF. uequ'au 10 mal 1992, ; 


Galerie nationale 
__ du Jeu de Paume _ 


Pce de la Concorde (42-60-69-69). T.| 
sflun. de 12 h à 19h, et dim. de 10 
à 19 h, mar, jusqu'à 21h 

NARCEL BROODTHAERS. Gaieries 
naionates du Jeu da Paume. Entrée : 
GE. Jusqu'au ? mars 1992. 


MUSÉES 


14-18 A L'AFFICHE. Musée de lande. 
hètel navanal des Invakdes, sale de F 
sal, place des lvaicdes UE ST I0. 
Ttj. Sous de fêtes da 10h à 17h. 
Entrée : 20 F {prix d'entrée du musée). 
hsou'au 15 févner 1992. 

BIONZES BOUDDHIQUES ET HIN- 
DJUS DE L'ANTIQUE CEYLAN, chafs- 
dœuvre des musées du Sri Los. 


5, ra des AT EE Der sf 
msg ue 7h 15, Entrée : TE 
Jisqu'au 24 février 1992. 

LS DUBUFFET DE DUBUFFET. Dona- 


PARIS EN VISITES 








5 carain pen 
5 k PS Séasée ra l'Orangerie (P. 
“re le. eu J'in 
Fe fainas orianrales, a! « 
grace de la Chine se de l'Orient chez 
les porcelamiers du dix-huitième siè- 
ces, 10 h 30, Muséa Camondo, 
63, rue de Monceau {L'Art et la 
Se at ds du quin 
«tes graveurs alémant à 
Louvre», 14 h, métro 
Be. Sorel. Sons côté arcades (Le 
Crveter eu a E 
Panorama de le seuiaiure fran- 
esse 20 Musee d'Orsay, de Rude à 
Édinv y {limité à 30 personnes}, 
13 h 30, à l'intérieur du musée, 
divant l'accueil des groupes 
æents historiques). 
<fues, maisons du Moyen. 4% 
anour de Sainr-Gervaiss, 
koade de Sant-Gervais (Paris pitto- 
nsqua et insoite). " Ed 
25 appart ts du pri 
Lie à Phôtel de Soubise 2, 
HF 20, “60. rua des Francs-Bour- 
gois E. Romann). 
«Le Grand Louvre, du donjon à la 


ide et {es nouveaux 8Méns06 
Rent. lé ñ 30, grilles du Conse 





dêtat, glace du Palais-Roys! (Arts ët 
tes du di Kpare- 


went das rent 14 h 30, musée 
dt Louvre, paution de Fiora [MG 
Liblanc}. 
eL3 pemure florentine au. Louvre, 
ô orticell ge 
ds Fra TA us Poisis- Royal 


4% k 30, 2, 






SRTRRREPERES EE 
À AGE 
Se  RRE 
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R Éeishé gent 
Ë : Fée k 
Ê CET 


eg 


SE 
ÿ 
& 
5. 


, du rési 
(47-23-8653). T.Lj. sf mar. de 10 h à 
7h. Enrrds : 25 
au «+ mars 1992. . 
ANDRÉ JUILLARD, UNE 20, | DES 
MONUMENTS. Hôtel où de Éuy. 62, 
Seint- A sf 


Antoine (44-6 
de TRS TOR ane où dan 1000 
PASCAL KERN. Centre national de la 
Pelsis de 


ven. 
OPERA BULLES secte 

à ftion- cle 
sur la bands dessi Grands Halle de 
ta Vitletta, 211, av. Jean-Jeurès 
140-03-39-63). TL}. sf lun. de 13 h à 


21h. Entrée : OF. Jusqu'au 5 février 
1992, 


HOTOCRAPHIE ET ECULPTORE 
Centre national raphie, IS 
de Tokyo, 13, av. D RÉSdine Neon 
(47-23-36-53). T.ij. sf mar. da 9 h 45 à 
17 h. Entrée : 25 F {entrée du musée). 
Jusqu'au 6 avril 1992. 

AND L'AFFICHE FAISAIT DE LA 


le 
gun rhénane TS HAL TE 
Muséa du 


chil (42-8612 TS: a Lt et pus 
" in. 

fériés de 10h Fer 

20 h 30. Pnto ” : 30. 


4 ET Jusqu' au 
SEMPÉ. 


rue de Rivoli 
42-60-32-14). T.I.j. sf lun, mar. de 
2h30 à 18h, dim. de 12 h à 18h. 


12hà 181 Jusqu'au D février 1902. 


CENTRES CULTURELS 


ROBERT COUTURIER. L'Ateller d'art 
TE de: rue Serpants (43-25-37- su 
is Sie nds de 14 h à 19 h. Jus: 
‘au 25 


DRIEN DAUZATS. ‘Fondatian Taylor, 
1, rs La Bruyère | HÉRTOET Ti. sf 
. de 13h à 19h. Jusqu'au 


Et Espace Lographique 


Carrée - 4 à 8, Grande Galerie 
G028-87-12 TA. LAS de 13h à 
8h, sam., dim. jusqu'à 19 h. Entrée : 

Br Jusqu'au 28 janvier 1992, 
GS ART, PRIX DE LA JEUNE CRÉA- 
TION. École nationale supérieure des 


Beaux-Arts, 11, quai Malaquais 
{42-60-4-57). TS. mar, de 15 h à 
LS Du 17 Jervies 1992 au 16 février 


KLAAS GUBBELS, institut néerlandais, 


VENDREDI 17 JANVIER 


«Chapelle, cryptes et Jardin du cou- 
vent des Carmes». 15 heuras, 
70, rue de ere ©. 

aPromenade des arènes da Lutèce 

au Panthéon ». T8 heures, métro 

, place Monge (Lutèce-visites} 

eL'hôtel Libéra-Bruent et la collec- 

tion Bricard», 15 heures, 1, rue de la 
Pere (Paris 6t son histoire). 

a Trois siècles Lu ceauiation 

sus en l'évolution 
pansée de Robolais, l'initié de ab= 

baye de Thélène, à Voltaire», 

Je heures, sortis métro Temple 


el” instiuion none des Inva- 
bdes et 
30 Darsonnes], 16 Heures, sortie du 
méra Varennes {Monumenté histori- 


CONFÉRENCES 


Muséa de l'Homme, 17, placa du 
Ta Qu 30 eee de tone 
olthique dans = 
Eréo ua en Provence s, par J. Courtin 
{Muséum national d'histoire naturelle). 
fi de Ve Psedes : 15: ‘ue 
recherche viés pè ges à 
cs Entrée libre {Loge uni 









121, rue de Lille (47-05-85-99). T.L.j. sf 
El 13 h à 19 h. Jusqu'au 28 janvier 


PAUL AUIRASOSSIAN: Institut du 
monde a rue des Fossés-Saint- 
Bernard Hosrss ss T.i.j. sf lun. de 
13 h à 20 h. Jusqu'au 2 février 1992. 
LA MARQUETERIE DE PAILLE. Sur 
une idée de Lison de Caunes, eo 
le Formey, hôtel de Sens, 1, rue du 
142.78-14-60). TI. sa. et lun. 
de 013;1 90 2:20 N'Jusqu'eu es février 


992. 

VALÈRIE RAUCHBACH. Théatre 
Renaud- K, av. Franklin-Rooseveit 
442-56-60-70). Du km. au sam, de 11h à 
19h. Jusqu'au 30 janvier 1992. 

f Centre Walk 
lonie-Bruxelles à Pans, Beaunord. 
127-129, rue Saint-Martin {42-71-26- 16}. 
TL. n at jours fériés de 11h à 19h. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 23 février 1992. 
ROBERT ARE Renn Espace d'art 
conti mai. 7, nue de Lila 
142-80-22-99), T.Lj, sf dim. lun, mar. de 
12h à 17h, sam. de 19h 3 18h, Jus. 
qu'eu 30 juin 1992, 

GALERIES 


Sc ais Vous R2-76 200 Dé 
es x 

18 janvier T0 où 15 février 1 

ARTHUR AESCHBACHER. a Ke 

60, rue Mazarine RENE 5e 

36 envier 1992 au 11 février 1 , 

MANUEL AMORIN. Galerie Marwan 

Hoss, 12, rue d’ OST ee 


Jusqu'au 12 février 1 
27,8 de Care MOSS 18 du 
rue 
ga 22 février 
AT CONTEMPORAIN I. Galerie Beeu- 


bourg, 23, rue du Renard (42-71-20-50), 
Jusqu'au 31 1992. 

ALAIN BA! . PHILIPPE COMPA- 
GNON. DOMINIQUE DEHAIS, Galarie 
Het A nc ou rue Saint- con 
MARTIN BARRE, FERNAND L FEU. 
MONVERT Gadg Barbier-Beltz, 


La a au 


THO. Galerie Zabriskie, 37, rue 
Eraleus Li 72-35-47; Jusqu'au 
13 février 1992. 

Pièrre-au- 


BEN. Galerie Beaubourg, 3, rue 
ral {42-71-20-50). Jusqu'au m3 janvier 


PIERRE BETTENCOURT, Galerie Bau- 
doin Lebon, 38, rue Sainte-Croix-de-la- 
Bretonnare 5272-08-10). Jusqu'au 


cE EST DE TABLEAUX QUIL VA ÊTRE 
QUESTION. Galerie SR oNrouIets 
18, rua Keller (48-07-04-41]. Jusqu'au 


CORPS FLOTTANTS. er Ghislaine 
Hussenot, 5 bis, rue des Haudriottes 
{48-87-60-87). Jusqu'au 15 févmer Qer 
sors PA TEAT du 18 
vier 1992 e 27 février 1992. 

ns n et 1 ope 48, rue 


108, rue Ga ro le 
HR l'au 18 1992. 
YLVIA  ELHARAR-LEMBERG. 
Mémoire me. Galerie Lelia 
Mordoch, Te rue Grands AuQusGins 
146-33-29-30). Jusqu'au 25 janvier 1992. 

ENNIS OPPENHEIM. Galerie Mers 
vador, 6, gene Dane IE-S2 Ch 
Jusqu'au 30 janvier 1 
ESTÉVE. Galerie 1900-2000, 8, rue 
Sonate ee -26-84-20). Jusqu'au 
SYLVIE FANCHON, DIMITRA NIKO- 
LOPQULOU. Galerie Bernard Jordan, 
52-54, rue du Temple (42-72-39-84). 
‘au 13 février 1992. 
LE FREUND, FRIDA KAHLO ET 
AMIS Galerie de France, 52, rue de 
la Verrerie (42-74-38-00). Jusqu'au 
18 j 1992. 


jenvier 
KOJI FURUDOI. Galerie d'art intematio- 
ral, 12, rus Jean-Ferrandi (45-48-84-281. 
Jusqu'au 2 février 1092. 
GAREL. Galerie Patrice Tri , 4 bis, rue 
des Beaux-Arts (46-54-1B-01). Jusqu'au 
25 jenvier 1992. 
PAMELA GOLDEN. Galerie Froment et 
Puunan, 33, rue Charlot 142-76-03-50). 
Du 17 janvier 1992 au 15 février 1992. 
GRONK. Hôtel Terre Galerie Claude 
nu. D des Vosges 
(42-77-16-77. “ustuiou 15 février 1 


RAMON GUILLEM-BALMES. Galerie 
des Archives, 46, rue des fre 


Se er TE 78-001. 

au fau 16 février 1902, 

QOIRE D'UN CHINEUR. Galerie 
Michel Gubni, 164, rue Sant-Martin 
eva -74-32}. Du 21 janvier 1992 au 
22 tévrier 1992. 

JOL HUBAUT. A. B. Galeries, 24, rue 
Keller 143-06-20-90). Du 18 janvier 1982 
eu 15 février 1992. 
KNIG. Galerie Erval, 16. rue de Saine 
(43-54-73-49). Du 16 janvier 1992 au 
15 février 1992. 
JOHN-FRANKUN KNIG, Galerie Protée, 
38, rue de Seine {43-25- se 0. Du 
oi 1992 au 8 février 1992. 
UVIE. Galerie Maeght, hôtel Le 
Fours = Leo ne Saint-| ana 
Re au 31 janvier 1 
RENÉ LALIQUE, Galerie Florence Doria, 
4, rue nor Cara FAO . 
au 8 mars 1992. 

UCIE "LAPORTE. Galerie Er 
46. rue de l'Université (42-96-69- 
Jusqu'au 15 février 1992. 

CLAUDE LEVEQUE. Galerie de Paris, 
6, rue du pont-detoe aa 4-2 15-42-63). 


au 18 
RICCARDO CATA. É Galerie Ling Davi- 
dov, 210, boulevard Saint-Germain 


pAsgg en). Du 21 januer 1992 au 


GREGORY MAHONEY. Galerie Karsten 
Debelleyms (442-77-19-37). 


12-6023. 18). Jusqu' 
LAILA MUBAYNID, raie BARS, 
L OROZCDO. Galerie Christine Ma 
Macao 18, rue Charlor (42- MS 
1992 au 18 mars 1892. 

ie MUSÉE MINIATURE. Par Olivier 
des Clercs et Marc Beri. Galerie Pix el 
Cie, 95, ue de See 143-25- 10-12). Jus 
qu'au 29 février 1902. 





…… Nous publions le jeudi (daté vendredi) la liste des expo- 
sitions qui ont lieu à Paris et en région parisienne à partir 
de mercredi. Une sélection commentée figure dans notre 
supplément « Arts et Spectacles » du mercredi (daté jeudi). 


AICE A. B. C., ALOCCO, BEN. CHU- 
BAC. Gsierie Alain un, 47, rue Quin- 
ge 7 763-687. 


2 
NUNZIO, 


Galerie Di Meo, 5, rus des Beeux-Ans 
143-54- 10-98). Da +7 janvier 1992 au 
F mars 1992. 


ETS 


campotx 
février 1 


COURBEVOIE. 1492-1992, un nour- 
veau regard sur les Caraïbes. Espace 
Carpeaux, 15, bd Aristide-Bnand 
{47-68-51-S0}. T.L.j. sf dim. da 14 h à 
19 h. Jusqu'au 31 mars 1992, 
CRÉTEIL Jean Revol. Maison des arts 
de Créreil, place Salvador-Alanda 
{49-80-90-60), Tiji. sf lun. de 12h à 
19 h, dim. de 14h à 18 h, les jours da 
sepcésemation. Jusqu'au 31 mars 1992. 
LA DÉFENSE. La Lumière et la Ville. 
Nuits de ville, lumière d’un tamps. 
Espace ant Défense - An 4, 15, plce da 
La Défense (49-00-15-96} Jusqu'au 
11 mers 1992. 


MEYER VAISMAN. Galerie Daniel Tem- 
pion. 4, avenue Marceau (47-20-15-02). 
Jusqu'au 8 février 1992. 

VIDÉO. Galerie Sabrina Grassi, 9, rue 
Saint-Germain-l'Auxerrois (42-21-06-081. 
Du 18 janver 1992 au 22 février 1992. 
JEAN-LOUIS VILA. Galerie Vidal - Saint 
Phaële, 10, rue du Tréser 142-78-06-05). 
Jusqu'au 22 février 1992. 


PÉRIPHÉRIE 


BIÈVRES. Voyage en Orient au XIX‘ 
siècle. Musée français de la photogra- 


















Jusqu'au 


PIZZI CANNELLA, TIRELU. 





DU DESIGN, OBJETS DU 


IR, Galerie Clara Scrémini, 39, rue de | Phie, 78, rue de Pans (69-41- 10-601. T.Lj. à j 
Er 14S.6568.6€) Du 21 jmier | de 10h à 12 het de 14h 18 h Enwde: | SENNEV Tr 
ue su ss s me 15F, Jusqu'au 2 mars 1992. 3, place Jean Grandel (47-94-10-86}. 
na du Jour DUVÉS e de (es BRY-SUR-MARNE, Aujame. Maison | Jusqu'au 22 févner 1992. 
{42-33-43-40). au 25 janvier 1992, | des expositions, hôtel de Malestroit, | JOUY-EN-JOSAS. Mémoire florale de 


MICHEL POTAGE. Henry_Bussière, 
16, rue des Tourelles 162-72-50- 37. 
Jisqu' ‘au 22 février 1992. 

THIERRY POURNIN. Galerie Isabelle 
Bongard, 4, rua de Rivoli (42-78-13-44). 
Jusqu'au 1* février 1992. 

HERVÉ RABOT. Galens Michèle Cho- 
ment, 24, re 

Jusqu'au 22 février 199 


ARNULF 


51, rue de Seine (43-26-91-101. Jusqu'au 
18 janvier 1992. 

VALÉRIE RAUCHBACH, Galerie Monte- 
nay. 31, rue Mazarine (43-54-85-30). 
Jusqu'au 1* févner 1992. 

ANTONIO RECALCATI. Terra Cotta. 
Gelarie de France, 50-62, rue de la Verre- 
ne (92-74-38-001. Jusqu'au 18 janvier 


DENIS RIVIÈRE. Galerie du Centre, 
5, rue Pierre-au-Lard 


qu'au 15 février 1992. 
DAS FOMRERG Galerie Mon- 


ne, 
V3 22.3 2.38 Jusqu'au 14 mers 19! 
DGA RUCKAIEMA. Galorie Durand- 


Dessert. 

Du 18 jamisr 1992 a 22 février 19 92. 
MICHALE-ANDRÉA SCHATT. La boite 
de Pandore. Galerie Bemard et Gwénotée 


Zurcher, 
145-48-1 


SEMPÉ. Galerie Rohwedder, 6, rus . 


Aoi-Doré 


29 février 1992, 
ADAM STEINER. Galerie Pavicia Dorf- 
mann & Laurent Roux, 39, rue de Cha- 
ronne {47-00-38-6: 


1992 


WALTER SWENNEN. Galerie Laagi 
lomon, 57, rue du Temple (42-78-1171). 
Jusqu'au 18 février 1992. 
ANTONI TAPIÉS. Galeria Lelong, 
da cs a e-63-19- 19). Jusqu'au 
29 janvier 199: 


ROSEMARIE Trocxez. Galerie Samia 
Saouma, 16, rue des Coutures-Sant 

. ae ME 76 AO Jusqu'au 25 janvier 
15a0 UTSUMIYA. Galerie l'œal-de-hœuf, 


rus Quincampoix (42-78-36-66). Jus- 
qu'au ut janvier Fans. 





- Vos enfants vont avoir un meilleur moyen 



































2, Grande-Aue (49-81-34-14}. T.Lj, sf 
mar. de 14h à 18h. Jusqu'au 1" mars 
1982. 

CHOISY-LE-ROI. intérieurs d'écrivains. 
Bibliothèque Louis Aragon, 14, rue W.- 
Rousseau {(48-53-11-77), Mer. de 9 h à 
18 h 30, sam. de 40 h à 17 H, mar., jeu. 
et ven. de 13 h 30 à 19 h 30. Du 17 jan- 
vier 1992 au 15 février 1992. 
CLAMART. Hernandez & Fernandez. 
Centre culturel Jean-Arp, 22, av. Paul- 
Vaillant-Couturier (46-45-11-87). Ven. 
sem., dm. de 14h à 18h. Du 19 janvier 
1992 au 31 mai 1992. 
CORBEIL-ESSONNES. Arthur Aesch- 
bacher. Centre d'an et de cuhure Pablo- 
Neruda, 22, rue Marcel-Cachin 
60-89-00-72}. T.Ls sf lun. da 9hà 12h 
et de 13 h 30 à 18 h. Ou 18 janvier 1992 
au 17 février 1992. 


Jouy. Musée de la toile de Jouy, chäteau 
de l'Eglantine, 54, rus Charles-do-Gaullé 
(39-56-48-64j. T.I.j. sf lun, de 14+ à 
17 h, mar. de 10 h à 12h. peu. de 10h 
17h. Jusqu'au 10 mars 1992. 
PONTOISE, Camilla Pissario 
1830-1903). Musée Pissarro de Pon- 
toïse, 17, rue du Château (30-38-02-40). 
Ti. sf tun. et mar. de 14 h à 18h. Jus- 
qu'au 22 mars 1992. Le Collection d'art 
modeme du musée et la donation Otto 
Freundfich. Musée Tavar-Debcour, 4, rue 
Lemercier {30-39-02-404. T.ij sf mor. et 
jours fériés de 10 h à 12 h et de 14 À à 
18h. Jusqu'au 7 février 1992. 
SAINT-GERMAIN-EN-LAYE. Masques 
de fer. Un officier romain du temps de 
Caligula, Musée des antiquités natio- 
aalas, château de Saint-Germain 
484-51-53-69. T.f.j sf mar. de 9h à 
17 h 15. Entrée : 16 F. Jusqu'au à février 
1992. 


(42-78-05-82j. 
RAINER. Galerie Stadier, 


442-77-37-82). Jus- 
avenue Montaigne 


de Lappe (48-06-92-23)]. 


FORMIDABLE ! 


k 
SAR 


LE PRESTIGIEUX CABARET DE PARIS 


19, rue de l’Abbé-Gré ire 
(0-22). Jusqu'au 29 février 1 
,4g927-82-68). Jusqu'au 


9), Jusqu'au 1= février 
Je-Sa- 


13, rue 
20 H DINER CHAMPAGNE ET REVUE E©S F 
22 H ÊT 24 H CHAMPAGNE ET REVUE 420 F 
PRIX NETS « TAXES ET SERVICE COMPRIS 
MONTMARTRE « PLACE DLANC! 
82 BOULEVARD DE CLICHY + 75018 PARIS 
RESERVATIONS 111 48 06 O0 19 ET AGENCES 
FAX: 42 230200 
= AONUAIRE ELECTRONIQUE A 


-Ger- 








pour se faire remarquer. 
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Guerre dans le Golfe. Guerre civile en 
Yougoslavie. Putsch manqué et 
désintégration de l'Union soviétique. 
Siagnation dans les grands pays 
industriels, licenciements... Multiples 
secousses. Les ondes de choc ont 
gagné le monde entier en 1991, et 1992 
s'ouvre sur autant d'incertitudes. A la 
place de l’ancienne URSS, la nouvelle 
Communauté des Etats indépendants 
va-t-elle trouver un équilibre ? 
L'économie mondiale va-t-elle sortir de 
la crise ? 


Le Bilan économique et social — véritable 
rapport annuel sur l'état de la France et 
du monde — rassemble les dernières 
statistiques, présente de nombreux 
graphiques et analyse les faits 
économiques marquants dans leur 
contexte économique et social. 


EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX - 49 F 


Av sommaire 





æ L'ÉTAT DE LA FRANCE e L'ENVIRONNEMENT INTERNATIONAL | 
2 150 PAYS A LA LOUPE : e DEUX DOSSIERS SPÉCIAUX : À 
Pays par pays, l'analyse et les commentaires — 20 ans d'économie mondiale (1970-1990).  ! 
économiques et sociaux des correspondants , L Î 
du Monde. — L'Europe de l'Est. Î 
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BILLET 


Volontariat 
forcé ? 


En annonçant le transfert en 
province de vingt-quatre 
organismes publics, le 
gouvernement avait pris, fin 
1991, une décision Courageuse. 
La première mouture du pian 
d'accompagnement social, 
présentée il y a quelques jours 
aux délégués des fédérations de 
fonctionnaires, risque pourtant 
de laisser plus d'un agent 
concemé sur 5a faim. 

Alors même que le principe du 
volontariat est réaffirmé an 













































































l'an 2000, les mesures dites 
aincitstives » apparaissent 
quelque pau «légères ». À moins 
qu'elles ne s'apparentent, bien 
que te ministère de la fonction 
publique s'en défende, à un 
volontariat forcé. Ainsi sont 
exclus du champ d'application 
de ce plan les agents œuvrant 
dans les organismes sous statut 
privé et qui représentent 20 % 
des 4 000 emplois dont la 
décentralisation ast déjà 
décidée. Ce plan n'offre, de 
plus, aucune garantis de 
reclassement aux agents non 
titulaires qui chaisiraient de ne 
pas suivre leur organisme. 

Pour ce qui concerne les 
mesures «incitatives » 
proprement dites, les indemnités 
proposées aux agents transférés 
hors de la région parisienne 
devraient certes &tra réévaluées. 
Mais cela ne représente dans 
cètte mouture, pour un couple 
avec deux enfants, qu'uns prime 
maximale, non imposable, de 

80 000 francs (indemnités de 
changement de résidence et 


comprises). 

A propps des conjoints 
{principale préoccupation des 
agents concemés), Le plan se 
contente de préciser que la 
condition de ceux qui sont non 
fonctionneires et ssront obligés 
de quitter leur emploi sera 
examinée par l'ANPE. La prise 
en charge de leur éventuel 
licenciement économique a été 
soulevée par les syndicats. 
Aucune mesure concrète n'est 
proposée pour l'accès prioritaire 
des conjoints fonctionnaires 
dans la zons d'accueil. De 
mème, la bourse d'emploi 
interministérielle, anvisagée pour 
favoriser la mobilité des agents, 
se heurte aussi à des blocages 
statutaires. Ce qui n'a pas 
empâché le gouvernement de 
repousser sine die l'ouverture de 
négociations sur la mobilité, de 
peur de s'ettirer certaines 
foudres syndicales. 1} ne suffit 
pas de prendre des décisions 
courageuses. Encore faut-il user 
de ce mème courage dans leur 
mise en œuvre. 
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s 


préambule de ce plan prévu pour 
transférer 30 000 emplois d'ici à 


c'est-à-dire une instance d'arbitrage, 


pente de age axé per E 
garantie par 

gouvernement de Bonn à Deutsche 
Airbus devait effectivement être 
considéré comme une subvention à 






atlocation de mobilité du conjoint |: 


de notre envoyée spéciale 


pement, M. Jerzy Eysymontt 


une tâche délicate : mettre en œuvre 
le programme économique du jeune 
gouvernement su Jan 
qui a promis davantage 
sociales. Après deux ans de thérapie 
de ch«, les tensions montent à Var- 
sovie et presque chaque 

grèves et des manifestations sont Là 


conflits sociaux persistants, la marge 
de manœuvre de M. Eysymontt 
paraît singulièrement étroite, « Votre 
gouvernement est atlaqué de toutes 
gariss, se plaint ce membre de l'A 


ÉRIE DEVILLECHABROLLE 
VALERE liance du centre, l'un des trois partis 





AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


ÉCONOMIE _ 


Alors que M. Mitterrand lance une nouvelle mise en garde 


La condamnation au GATT de Deutsche Airbus 
risque d'accroître les tensions CEE - Etats-Unis 


M. François Mitterrand à, au cours du 
conseïl des ministres du 15 janvier, vive- 
ment critiqué les propositions actuelles de 
M. Arthur Dunkel, directeur général du 
GATT, dont le rejet par les Européens blo- 
que la conclusion des négociations commer- 
ciales multilatérales {nos demières éditions 
du 16 janvier]. 


a Ces propositions sont inacceptables 
BRUXELLES l'exportation de nature à fausser le 
{Communautés européennes) libre jeu de {a concurrence. 


Cet arbitrage, s'il n'a pas provo- 





de une surprise à Bruxelles, risque 
pate .consspondinr Tatin Le ponton des Européens. 
Les Etats-Unis viennent de mar- intervient alors que des tensions 


ni 
quer un point dans la campagne de plus 
qu'ils ont engagée depuis quelques 
années pour démontrer que les suc- P 
cès d’Airbus dans le monde reposent  !l'Uruguay Round. 
pour une bonne partie sur l'aide 
accordée au consortium européen 
par les pouvoirs publics. Un 


constitué en 1990 à la suite de leur L'accord de garantie de change 
plainte dans le cadre du GATT, aujourd’hui incriminé a été conclu 

lorsque Daimler-Benz a repris MBB, 
le principal constructeur d'avions 
allemand, et par voie de const 
quence Airbus, le pare- 
maire allemand dans le consortium 


étant données fes inégalités de traitement 
sous-j: à ce texte», à indiqué le pré- 
sident de la République. « ff s’agit d’un 
document partial », a ajouté pour sa part 
M. Roland Dumas, ministre des affaires 


La tension entre l'Europe et les autres 
pays participants, notamment les £tats- 
Unis, à propos de ces négotiations commer- 


Airbus Industrie. Conformément à 
la procédure normale, le Conseil du 
GATT va entériner d'ici quelques 
semaines l'avis rendu par le panel. Il 
sera politiquement difficile à la 
Communauté, compte tenu des 
engagements pris au cours de l'Uru- 
guay Round de renforcer fes règles 
et disciplines du GATT, de ne pas 
s'incliner devant f'arbitrage des 
experts. Le constructeur allemand 
devra donc probablement financer 
désormais lui-même sa couverture 
de change. 

En vérité, c'est moins la garantie 
de change allemande que les aides 
financières pour le développement 
de nouveaux avions qui s& trouvent 
au centre du contentieux 
transatlantique concernant Airbus. 


ciales intemationales (Uruguay Round, ris- 
que de s’envenimer encore avec la condam- 
nation, fe 15 janvier, par une instance d'ar- 
bitrage du GATT, de Deutsche Airbus (le 
partenaire allemand du consortium), pour 
avoir bénéficié de la part du gouvemement 
de Bonn d’un système contestable de garan- 
tie de change. 


Présentées par les Européens comme 
des «avances remboursables». elles 
pouvaient attcindre jusqu'a 75 % du 
coût du développement d'un apps- 
reil. Au cours des tractations précé- 
dentes, les Européens ont accepté de 
les ramener à 450%. et même indi- 
qué qu'ils pourraient descendre au- 
dessous de ce plafond. Les Etats- 
Unis insistaient jusqu'ici pour que le 
plafond des avances remboursables 
soit ramené à 25%. 

Le fait qu'ils aient accepté de 
reprendre les pourparlers est inter- 
prété de façon positive à Bruxelles 
comme signifiant qu'ils estiment 
préférabies, eux aussi, de parvenir à 
une solution négociée. 


PHILIPPE LEMAITRE 





Un entretien avec M. Jerzy Eysymontt, ministre de la planification 


Le gouvernement polonais entend infléchir sensiblement 
la «thérapie de choc» de Péquipe précédente 


Ÿ de la coaliti tale. 
.Les hausses du prix de l'éner- de la ne gouvernemen! é 
gie et de certains services inter- nn ourtant, sou re non 
venues le 1* janvier en Pologne Que pour les deux prochaines 
continuent de real un vif années. 
mécontentement de popula- Pour M. E; ancien fi 
tion. Le syndicat OPZZ, ancien-  tionnaire du Fan ant Participé en 


nement communiste, à appelé à 7980 a 
un mouvement de grève jeudi 
16 janvier. Confronté à de vives 
tensions sociales, disposant 
d'un soutien fragile du Parle- 
ment, le gouvernement de 
M. Jan Oiszewski, investi 
en janvier, entend infléchir sen- 
siblement la politique économi- 
que menée par l'équipe précé- re 
dente afin de refancer les 
exportations et les investisse- 
ments, pour parvenir à rétablir 
la croissance économique d'ici à 
1993 ou 1994. 


indre est clair: parvenir 
cpience économique oulle à là lin 
l'année puis ve 
en 1993 et 19%. Un Feu qui 
serait méritoire après les baisses suc- 
cessives du produit national brut de 
8% en 1990 et de 12% en 1991. 
Maïs il sera difficile à atteindre alors 
que, par exemple, les dépenses bud- 
peuvent ètre augmentées 
entreprises d'Etat conti- 
nuent lentement à sombrer. 


Quatre 


Lu programme économique du 
syndicat Solidarité, l'objectif à 
ahtei : à une 


.M. Eysymontt estime avoir à sa 
disposition principalement quatre 


qui, los, témoignent dune 
inflexion sensible de la politique 
menée par son prédécesseur, le 
ministre des finances, M. Leszek 
Balcerowicz. Tout d'abord, affirme 
le solde commercial, 


VARSOVIE 


loit, à ci te-cinq ans, mener 


Olsæwski, 
d'actions 


jour des de autorisée. 
Depuis 1991, la Fologne a déjà 
renoncé à la parité fixe du zloty, 


RME ROUE : 
les risques page qui s'est uit par une 
de l'infstion (70% en 1991) et les tion à du dollar de 1 % par 


cxportations en espérant auune 
«telle opinion sera comprise 
Fonds monétaire intermational et la 


Prix : la bonne 
surprise des services 
Les prix de détail ont augmenté de 

0,1 % an décembre par rapport 
à novembre, En un an fdécembre 


1991 comparé à décembre 1990). la 
housse des prix de détail est de 3,1 %. 






Banque mondiale v (les deux orga- 
nismes supervisent le programme 
économique mais et redoutent 
les risques d'hyperinflation). 
jose afin La ramener 

ficit budgétaire en le ses 
niveaux actuels (4 % à 5 % du PIB), 
M. Evsn envisage l'introduc- 
tion, acquise dans une large 
mesure, d'un impôt sur les produns 
« de luxe» comme l'akcook et le 
tabac. Parallèlement. le monopole 
du commerce d'Etat sera rétabli sur 
cs produits, ce qui devrait permel- 
tre de limiter les trafics qui à volent 
au budget des milliards de :lotys», 
Au contraire, le « popiwek » (Laxe sur 
Paugmentation de la masse salariale 
introduite par M. Balcerowicz) sera 
supprimé, de méme que d'autres 
dispositions qui «favorisent la réves- 
sion». 

_Le troisième jomainc Les jus 
généralement s les règles du jeu de la 
production». Alors que la Pol 
souffre depuis le lancement des 
réformes d’un système fiscal totale 
ment désorganisé, M. Eysymontt 
promet la collecte de l'impôt sur le 
revenu des personnes physiques, 
officiellement entré en vigueur au 
le janvier, ainsi que l'introduction 
d'une forme de TVA. Dans la même 
ligne, il annonce le regroupement 
des principaux ministères touchant à 
l'activité économique {commerce 
extérieur, industrie, construction, 
prvatisations, Plan) afin de rationa- 
liser le fonctionnement de l'adminis- 
tation. 

Il devrait donc se 1rouver prochai- 
nement à La tête d'un «super-minis- 
tére» mieux organisé et moins vul- 

rable aux scandales financiers qui, 
visiblement, le préoccupent. Resser- 
tant son pouvoir sur l'administra- 
tion, le ministre du Plan cntend 
faire de même avec l'industrie du 
secteur d'Etat. « Nous voulons quitier 
de système de l'autogestion v, e- 
til en mettant en place dans les 
entreprises des conseils d'adminisira- 





EL ensemae 
{hors énergie} 


tion puissants. les syndicats se char- 
géant de la représentation des sala- 
nés. Entre le ministère et chacune 
des entreprises, des « hokings nativ- 
naux » doivent servir d'intermé- 
diaires, ce qui. selon M. Evsymonn, 
“n'est pes contraire & la prvatisa- 
tion» dont la stratigie doit être 
poursuivie. 

Dernier axc de réforme, Le sys 
tème des douanes, qui doit ».cnpfi 
quer les règles dit k 





es avec (u CEE 
tout en prenant en comple les 
intérêts spéciliques de notre écorce 
mie, notamment dans les secteurs de 
l'agriculture et du textile ». De l'évo- 
lution de ces deux secteurs, actuelle- 
ment en crise, dépendra largement. 
selon M. Eysymonis. celle de la 
conjoncture En général, et c'est pour- 
quoi if est nécessaire de les protéger. 
au besoin en relevant les droits de 
douane. Le ministre n'est en 
revanche guère optimiste pour la 
population, qui «ue peut s'attendre à 
une augmentation du niveau de vies 
et sera victime de la libération (pro- 
gressive) du prix des services et des 
coupes sévères dans les budgets 
sociaux. 

Dévaluarion progressive, politique 
industrielle plus interventionniste. 
protection du marché intérieur. Île 

me économique de M. Eysy- 
mont prend pement des .dis- 
tances par rapport à la, politique 
menée au débui de la «iherapie de 
chocu. «L'Etat doit mener una: \èri 
table politique industrielle mais culu 
n'équivaut en aucun cas au retour à 
la plenificaiion sucialisie », précise 
M. Eysymonit, ajoutant que « avec 
80 à des recettes fiscales provenant 
du secteur étatisé, une récession trop 
brutale de celui-ci significrair l'éclate- 
ment de l'Etat n. Si l'évolution 
actuelle se poursuit, ke nombre de 
chômeurs qui s'élève déjà à 2.2 mil- 
lions (11 % de la population active} 
pourrait attcindre 3,5 millions certe 
année, 
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ACOMPTE SUR DIVIDENDE 


e Le Conseil d'Administration a décidé de mettre en païe- 
ment à partir du 3 février 1992 un acompte sur dividende 
de 27,00 F par action ordinaire et de 43,20 F par action 
@ dividende prioritaire. 


e Pour l'exercice 1991, le chiffre d'affaires consolidé du 


Ce résuitat marque une amélioration 
par rapport à 1990 (+3,4 %) et 1983 
{+ 3.6 %). La France présente en 
matière d'inflation l'un des meïfeurs 















Résultats comparés sur trois ans 
{En glissements annuels : déc./déc.} 


En%r- 






1 
Groupe a dépassé 9,9 milliards de francs, soit une pro- accélératian a plusieurs raisons : la 
gression de 7,5% dont 5% à struciure comparable. | ns des prix a — 5% 
le tabagisme, l'accélération des loyers 
45,4 % après +45 X), mais aussi 
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tissement des prix des services privés, 
dont la hausse aura atteint 4.8 % 
après 5,4 % en 1990. 








L'avenir de la chaîne privée 


MM. Pasqua 
et Berlusconi 
au chevet de La Cinq 


A quelques heures d'inter- 
valle, deux candidats se sont 
fait connaître pour aider La Cinq 
à survivre : M. Charles Pasqua, 
qui en appelle aux collectivités 
locales, et M. Silvio Berlusconi, 
désireux d'assurer dorénavant le 
rôle d'opérateur. 


Créant une première suprise, 
M. Charles Pasqua, président 
(RPR) du conseil général äes 
Hauis-de-Scine, indiquait mercredi 
15 janvier dans la matinée qu'il 
avait écrit aux présidents des 
conseils généraux ct régionaux et 
aux maires des grandes villes de 
France afin de créer une sacièté 
d'économie mixte (SEM). suscepti- 
ble de «s'associer avec des parie. 
naires publics ou privés à un plan 
de reprise de La Cing» (nos der- 
nières éditions du 16 janvier). 

M. Silvio Berlusconi a créé une 
seconde fois l'événement. en ren- 
dant publique. dans l’après-midi 
du 15 janvier, sa proposition de 
prendre en main le destin de La 
Cing. Dans une note, son groupe 
multimédias, Fininvest Communi- 
cation — actionnaire à 25 % de la 
chaîne, depuis ses débuts en février 
1986 — sc « déclarait disponible, 
dans le respect de la réglementation 
en rigueur, à poursuivre l'explaita- 
tion du réseau, en respectant le rôle 
de l'information: à ouvrir de nou- 
vefles discussions, en assumant le 
rôle d'opérateur: à proposer la 
reprise d'un important nombre de 
salariés et. dans des conditions à 
préciser, celle d'une part significa- 
tive des programmes ci des produc- 
tions réalisées au en cours de réali. 
sation; à caniribuer à la réduction 
du passif de la chaine. La Finin- 
vest précise aussi avoir « pris 
conract avec des aurvriléx conipé- 
tentes s afin de «discuter dans un 
esprit constructif des modalités 
techniques et juridiques permethcnt 
de maintenir La Cirg dans ke: fn 
ram amdiovisues frénsuis ». 


Quels 
partenaires ? 


M. Berlusconi n'a pas prisé 
avec quels partenaires il entendait 
monter son tour de table. Mais 
diverses rumeurs citeient une ter- 
tuclle participation du Credit lyon- 
nais, de M. Jérôme Scydoux. voire 
de 11 Compagnie luxembourgeoise 
de télédiffusion (CLTI, pourtant 
déjà actionnaire de M6. Îl reste à 
la Fininvest à s'accorder avec l'ad- 
ministrateur judiciaire nommé 
début janvier. M: Hubert Lafont, 
et surtout ä recevoir l'agrément du 
Conseil superieur de l'audiovisuel. 


La loi n'empèche pas M. Silvio 
Berlusconi d'accéder au rôle d'opé- 
rateur de La Cinq : étant italien, il 
possède le statut Communautaire et 
n'est donc pas considéré comme 
«étranger». I devra touiefois se 
plier aux règles en vigueur - 
n'avait-il pas souscrit aux pro- 
messes faites par Hachette en octo- 
bre 1990. aux cütés duquel il fisu- 
rait? M. Jacques Boutct, président 
du CSA, la d'ailleurs clairement 
réaffirmé dans son discours de 
vœux prononcé le 15 janvier : 
“Won, le Consuil ne pourrait accep- 
ter un repreneur qui poserdil pour 
condition une modification des jor- 
mais autorisés ou une atténuation 
de la réglementation. Qui, en 
revanche, dans le cadre du strict 
respect de la loi. le CSA est prèr à 
examiner tout proie! de vontinua- 
tion de la chaîne qui lui serait sou- 
mis par l'administrateur judi- 
claire.» 

M: Lafont. au cours d'un comité 
d'entreprise de La Cioq réuni dans 
la matinée du 15 janvicr. avait 
laissé entendre qu'il espérait trou- 
ver un repreneur et qu'il ne souhai- 
tait pas liquider la chaîne mais la 
mettre en redressement judiciaire, 
avec poursuite de l'activité par un 
repreneur, en limitant les licencie- 
ments. L'intersyndicale de La Cinq 
a déclaré dans la soirée du 15 jan- 
vier qu'elle enregistrait “urec salis- 
factions l'annonce du groupe Ber- 
lusconi mais qu'elle «s inrerragezit 
sur l'impuriance du nombre de sala- 
riës repris par le futur opérateur». 

Pour sa part, M. Pasqua. invité 
du journal de La Cinq mercredi 
soir, précisait «gW'il éfait Pret à 
eravailler avec 34 Berlusconi 
l'un des rares à pouvoir apporter à 
La Cing ce qui est indispensable à 
sa survie», L'aljiance peut sembler 
paradoxale, M. Beriusconi étant 
proche du secrétaire général du 
Poni socialiste italien, £ Beitino 
Craxi. Mais dorénavant existent 
deux tentatives de sauvetage qui 
redonneaL espoir au personnel et 
felancent son mouvement de papu- 
larisation pour éviter « l'écran 
noir». 
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Les réformes 


oubliées 


Saite de la première page 


Cette nouvelle politique marquait 
une rupture avec celle des précé- 
dents gouvernements, de droile : 
nationalisations, loi Quilliot sur Les 
rapports entre pi iétaires et loca- 
taires, nouvelle organisation de la 
Sécurité sociale, lois Auroux sur la 
nouvelle citoyenneté dans l'entre- 
prise, instauration de l'impôt sur les 
grandes fortunes, abaissement de 
l'âge de la retraite à soixante ans. 
etc. Dix ans après, par une éton- 
nante ironie de l'histoire, le 
bâtisseur de ce nsc du change 
ments, M. Pierre Mauroy, premier 
ministre d'alors, disparait de 
l'avant-scène politique, et si les 
socialistes sont toujours au pouvoir, 
ils pensent davantage à la gestion 
qu'a la réforme, soucieux, 4 onze 
mois du marché unique, de peaufi- 
ner leur image de bon élève de la 
classe europécnne. 


De la panse 
à la rigueur 


H est vrai que les ambiticuses 
réformes de 1982 n'ont pas tout à 
fair répondu aux espérances qui 
avaient été placées en elles. La 
semaine de 359 heures, parée sur 
40 heures, à eu peu d'effets sur 
l'emploi er n'a pas empèché la 
France de voir le nombre de ses 
chômeurs croître irrésistiblement. 
Du coup, l'objectif des 35 heures a 
&& abandonné, avant même que 
l'Allemagne ne s'engage dans celte 
voice. Les lois Auroux ont favorisé 
la négociation d'entreprise mais 
n’ont nullement contrecarré un 
déclin syndical qui est allé en s'am- 

lifiant, L'abaissement de l'âge de 
a retraite à fail rapidement 
apparaitre des èlfets pervers, en 
accentuant les problèmes de finan- 
cement des caisses, Motivées par 
des raisons plus idéologiques qu'é- 
conomiques ou industrielles, les 
nationalisations. présentées par 
M. Louis Mermaz, alors président 
de l'Assemblée nationale, comme 
“l'outil privilégié du redressement 
économique», n'ont pas abouti aux 
catastrophes annoncées. Les entre- 
prises nationalisées ont même pu 
conserver Sen « gt 
mie» en ayant la possibilit: Ice 
la loi Delors de 1983, d'aller cher- 
cher des capitaux sur le marché 
financier. Mais elles ont coûté cher 
à la collectivité, sans que l'efficacité 
de l'appareil industriel soit renfor- 
ce, et elles ont été partiellement 
effacées par les privatisations de 
1986-1988. A partir de mars 1983, 
véritable tournant de la politique 





économique socialiste, la rigueur a 
imposé sa loi, et la pause dans les 
réformes sociales — réclamée à 
grands cris par M. Jacques Delors, 
ministre de l'économie et des 
finances, dès la fin 1981 — a été 
décrétée. Aux grandes réformes 
sociales ont succédé des réformes 
économiques marquées du sceau 
d'un libéralisme pudiquement 
appelé réalisme, l'idée étant de met- 
tre la France au diapason des politi- 
ques économiques des partenaires 
du système monétaire européen 





C'EST EURE MP 


{SME) et d'améliorer ainsi sa com- 
pétitivité. L'ardente obligation de la 
compétitivité s'est peu à peu substi- 
jtuée au socle du changement. 


On a ainsi vu M. Delors mettre 
fin à l'indexation des salaires sur les 
prix - une authentique révolution, 
— après être allé dès juin 1982, jus- 
gonques TA rémunérations : 

.. Pierre VOy engager une 
réforme très libérale des marchés 
Financiers ; M. Mauroy conclure 
une trève avec le patronat sur les 
hausses de charges sociales. Le res- 
pect des sacro-saints grands équili- 
bres est devenu le credo de 
M. Bérégovoy, les socialistes 
convertis malgré eux aux vertus de 
l'économie de marché ayant mème 

: réussi à réhabiliter l'entreprise aux 
. yeux d'une opinion qu'ils s'étaient 
longtemps cfforcés de convaincre 
qu'il ne s'agissait que d'un lieu 
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sur 1000 voitures en stock. 
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d'exploitätion. En 1988, même 
M. Michel Rocard, animé pourtant 
par une foi réformiste aussi forte 
que l'avait été sa conviction auto- 
gestionnaire, dut donner rapide- 
ment là primauté à la gestion, après 
avoir procédé à quelques réformes 
non dépourvues d'ambition, comme 
la contribution sociale généralisée 
(CSG), le revenu minimum d'inser- 
tion (RMI), l'impôt de solidarité sur 
la fortune ou la refonte de la grille 
salariale de la fonction publique. | 


Le réformisme 
en panne 


Aujourd'hui, M= Edith Cresson, 
chargée il y a huit mois par M. Mit-. 
terrand de donner un « nouvel 
élan » afin de préparer le grand 
marché, affirme vouloir trouver une : 
troisième voie entre le « capitalisme | 
sauvage», ainsi qu'elle l'a qualifié 
d'une formule un tantinel désuète | 






et le communisme, Le premier a été 
profondément secoué par une série 
de scandales financiers {de la BCCI 
à l'affaire Maxwell) et par un retour 
en force d'un certaia alfairisme qui 
ont fait douter de son caractère 
«moral». Le second s'est purement 
et simplement écroulé. Au moment 
même où il exporte son modèle à 
l'est, le capitalisme montre ses 
limites, {cs économies occidentales 
étant de surcroît engluées dans les 
affres d'un ralentissement de l'acti- 
vité qui tarde à prendre fin: 


Mais le socialisme français de 
1992, même social-démocratisé, 
même débarrassé de tout projet de 
rupture avec le capitalisme -— le 
virage ayant été consacré par le 


habillage social de l'économie de 
marché, auancé par une défense en 
demi-teinte de l'économie mixte et 
de la « démocraiie économique ». 
afin de transformer le éco- 
nomique grâce à de « nouvelles 
régulations 5. 

Les dirigeants d'aujourd'hui sont 
les mêmes Lil ya dix ans, mais ils 
ont déboulonné Keynes, ayant 
éprouvé, avec la rm eusé 
rence de 1981-1982, les limites 
politiques artificielles de relance par 
la consommation, voire d'un inter- 


| ventionnisme étatique destiné à 
i Plein 


sauvegarder un 


- emploi. Certains en viennent tout 


sim) HE à douter de l'efficacité 
de l'action de l'Etat sur l'écono- 

Pour autant Milton Friedman 
n'est pas devenu le nouveau maître 
à penser - malgré les brevets de 
monétarisme décernés régulière- 
ment par les milieux financiers 
internationaux à M. Bérégovoy ou à 
M. Minerand, — mais Es la poli- 
tique omique, si elle se rade 
bien de donner libre la 
déréglementation, est conditionnée 
par la défense du franc, l'obsession 


. de l'inflation, l'octroi d'allègements 


fiscaux pour les entreprises et la 
chasse — encore mesurée — au défi- 
cit budgétaire. Hors de cette orien- 
tation de « désinflation compéti- 
Live», point de même si l'on 
approche usement des trois 
millions de chômeurs. M. Bérégo- 


l'activité, - les politiques économi- 
ques alternatives, s'efforçant de 
réduire les inéalités ou de st 

la montée de l'exclusion sociale, 
s'essoufflent avant même d'avoir 
été vraiment esqui 


Dix ans après 1982, les réformes 
économiques et sociales sont en 
panne, Me Martine Aubry, nou- 
veau ministre du travail, a apporté 
sa pierre, avec le concours des par- 
tenaires sociaux, à la rénovation de 
la fonmation continue et de l'ap- 
prentissage, mais elle préfère prôner 
une nouvelle organisation du travail 
à des entreprises encore trop taylo- 
riennes plutôt que de relancer la 
mécanique d'une réduction généra- 
lisée de la durée du travail Le 


de reAton snaatrr NE 
en se gardant vouloir copier 
pui t et simplement un modèle 


récent congrès extraordinaire du PS : 


à la Défense, - n'a plus de modèle 
véritablement alternatif à présenter. 
Le réformisme est en panne de 
réformes. Il se retranche derrière un 


Le choc des prix 
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Cette année encore 





des millions d'êtres humains 
ont passé Noël au soleil. 





E . 
en Canse 

Les modifications fiscales, purs 

‘profondes, se succèdent, loi de 


jragces De de er a 
il n'est plus guère question d'une 
gande réforme de la fiscalité. Le 
: est relancé sur le financement 
.de la retraite, à travers la mission 
Cottave et les intentions de 
M. Jean-Louis Bianco, il a peu 
de chances d'être conclu avant les 


1 à M Bérégovoy, il 
un projet de loi sur un nouvel ins- 
trument financier destiné à favori- 
ser, avantage fiscal à La clef, 
l'épargne à jong terme, Les privati- 
sations partielles, à travers les- 
quelles l'Etat prend bien som de 
conserver 5 ee capital des 
entreprises publiques — sa part 
réservée étant même de 75% dans 
les compagnies d'assurances, dans 
l'attente d'une modification annon- 


. cée de La loi de 1989, — n'apparais- 


sent formellement que comme une 

= . en . uk du og e 
présidentiel du «ni-nix, au demeu- 
rant déjà écommé par l'entrée de 


{ Volvo Renault ou de NEC 


Et ce n'était pas un cadeau. 





dans Bull Même la grande 
| 





position industrielle n'arrive pas 
convaincre : elle fait renaître Jes 
craintes d'un interventionnisme éta- 


guidée, à travers le regroupement 
franco-français Thomson-CEA 


Industrie, par une logique plus 
qu'industri 

Pendant trois ans, de: 1989 à 
1992, la France a vécu sans 
échéances électorales, mais cette 
parenthèse politique n'a guère été 
utilisée, en dehors des quelques 
chantiers de M. Rocard, pour lancer 


* de nouvelles réformes. Faut-l pour 


autant croire, comme le candidat | 
socialiste «virtuels à l'élection pré- 
sidentielle, que «/a société française 
est maintenant isée autour du 
réfus de la réformes»? Ou faut-il 
suivre le vaste programme de 
M. Delors qui veut introduire 
réformes dans le marché du travail, 
les critères d'évolution des salaires, 
la formation et éducation natio- 
tale, l’aide au logement, etc. ? 

La gestion 2 été trop souvent 
sacrifiée À la réforme pour qu'on se 
plaigne aujourd'hui de voir ses 
contraintes mieux reconnues. De 
plus, l'opinion est sans doute lasse 
de ja réformite aiguë des politiques, 
souvent sans suites, et des catalo- | 
gues de promesses mirifiques des 
docteurs-miracles souvent sources 
d'illusions. Fautil pour autant s'in- 
terdire toute action structurelle, 
tout projet à long terme, se laisser 
porter par les aléas de la conjonc- 
ture, bref se comporter comme ces 
entreprises qui, pour satisfaire un 
marché financier attendant d'elles 
une rentabilité maximale immédiate 


Une logique ère qui conduit 
ces mêmes entreprises à sacrifier 
Favenir en réduisant fes dépenses | 
de prospective, de formation, de 
recherche... 


Dix ans après la vague réformiste . 
de 1982, l'éat Sex asagi U ex | 
encore parfais interventionniste, 


tion d'emplois. La pensée économi- 
que peine à imaginer un autre 
modèle de entre le 
capitalisme, anglo-saxon ou rhénan, 


et Le communisme M= Cresson 


veut pouusuivre — et même accen- | | 


chômage, la « mutation » indus- 
trielle et la «modernisations de la 
société. Elle annonce nouveaux 
chantiers et grands débats. Mais le 
bon élève français ne veut pas rater 
ses concours européens de 1993 
(marché unique) et de 1999 (mon- 
naie unique). Pour préparer le 
moyen et le long terme, se bornera- 
ti à faire de la bonne gestion, 
quitte à procéder, à la marge, à 
quelques ajustements, ou fera-t-il 
preuve d'un peu plus d’audace et 
d'imagination ? 

MICHEL NOBLECOURT 





a Force ouvrière signe laccord sur 
l'apprentissage. — Force ouvrière a 
annoncé, mercredi 15 janvier, sa | 
décision de signer l'accord sur l'ap- 
prentissage du 8 janvier. FO relève 
des « éléments positifs » et des 
* améliorations importantes », 
notamment en matière de rémuné- 
ration des apprentis. Ce texte, qui 
complète l'accord national inter- 
professionnel du 3 juillet 1991 sur 
la formation, a déjà été ratifié par 
l'ensemble des partenaires sociaux, 
hormis'ia CGT (/e Monde du- 
9 janvier). ‘ 


C'est bien beau de faire des cadeaux. Mais que ce soient des réfrigérateurs pour 
les vaccins, des hôpitaux, de l'eau potable ou des semences, 

il faut de l'énergie pour que l'aide humanitaire soit vraiment concrète. 

Là intervient a Fondation Énergies pour le Monde en exploitant la source La 
plus universelle qui soit: le soleil. 

Avec le concours d'Electricité de France vos dons serviront à financer 
des panneaux solaires produisant de l'électricité readuvelable et inépuisable. 
Voilà ce que font Les femmes et les hommes de la Fondation. 

Merci de le faire avec eux, et encore meilleurs vœux... 


Le 


FONDATION ÉNERGIES POUR LE MONDE 
Sans énergie, il u'y a plus d'énergies 


Les dockers CGT assurent 
que le dialogue 
«west pas rOMpE» 
avec le gouvernement 


La CGT a estimé, mercredi 
15 janvier, que «le dialogue n'était 
pas rompu » avec les pouvairs 
publics sur le dossier de à réforme 
du statut des dockers, mais elle 
maintient ses mots d'ordre de 
grève de quarante-buit heures 


toutes les semaines pour S 
au projet gouvernemental. eue 


prise de position survient deux 
Jours après une rencontre infruc- 
tueuse avec le secrétaire d'Etat à la 
mer, M. Jean-Yves Le Drian. 


Le secrétaire général de La fédé- 
ration CGT des ports et docks, 


M. Daniel Lefebvre, a affirmé lors . 


d'une conférence de presse qu'il 
pensait que «la situation se déblo- 
quere » avant la date butoir du 
ES février fixée par M. Le Drian 
pour des négociations port par 
port. Selon M. Lefebvre, «le gou- 
vemement acceptera de négocier sur 
d'autres bases », pour éviter un 
« échec cuisani » Sur son projet 
actuel 

La CGT, seul syndicat de fa pro- 
fession, a déjà déclenché douze 
grèves en trois mois. Selon elle, des 
mesures de préretraite à cinquante 
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Le tourisme français à connu, en 
1991, une nouvelle année resord 
avec'un sole positif de 50,6 mi 
liards de francs contre 42,3 mit 
fiards l’année précédente (+ 18 9). 
Pour la première fois, l'activité tou- 
ristique devrait se placer au premier 

rang de l'économie française devant 
F'groalimentaire, s'est félicité, mer- 
credi 15 janvier, le ministre délégué 
au tourisme, M. Jean-Michel Bay- 
let. Les recettes touristiques globales 
Sont passées de 588 milliards de 
francs en 1990 à 620 milliards, soit 
une progression de 4,7 %, Alors que 
les Français dépensaient 69,5 mil- 
de francs à l'étranger, les 
étrangers dépensaient 120 milliards 
en France (110 milliards en 1990). 


Cet excédent record s explique 
r une forte augmentation des 
Éhanges avéc les pays d'Europe. La 
France a reçu fan dernier 52 mil 
lions de visiteurs (50 millions en 
1990), ce qui la place au premier 
rang mondiai des destinations de 
voyages devant les Etats-Unis Les 
ftaliens sont venus plus nombreux 
qu’en 1990 (+ 25 %), de même que 
les Allemands (+ 13,3 %), les 
fnglais (+ 12%), les Wie 
mbourgeois (+ 18 
d'un million d'Européens de’ l'Est 
ont visité la France en 1991. Ces 
visiteurs ont permis de compenser 
la défection des Américains 
(- 19%) et des Japonais (- 12 %), 
moins enciins au oyae à cause ne 
k guerre du fe, ainsi 
dirinuiion du tourisme d'afires. 
Le tourisme, selon une estimation 
provisoire, a penuis en 1991 la 
création de 35 000 emplois, directs 
= ou induits. La saison 
Fe d’hiver 91-92 Finances bonne 
‘ avec, pour les vacances de Noël, 
des taux de rempli . hôtels 
ER et des stations de ski de 60% la 
de première semaine et de 90% la 
frise seconde, a annoncé M. Baylet. Pour 
1992, le ministère prévoit une crois- 
sance plus soutenue de la consom- 
LE touristique ur 
Ga pe %), une augmentation 
la consommation des Frais a | 


Le Hsnde 


es des 
Carrières 


en MARKETING INDUSTRIEL, 
en TECHNIQUE de vonte 
do praduirs industriels, 
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ÉCONOMIE 


Selon des chiffres provisoires 


Le tourisme français 
une nouvelle année record en 1991 


à Connu 


l'étranger (+ 8 %) et une croissance 
toujours forte de la consommation 
des touristes en France 
(+ 8 %). Pour conserver le bon 
score de 1991, M. Baylet, qui veut 
faire du tourisme une «+ grande 
cause nationales, va au 
premier ministre la convocation 
d'un comité interministériel du tou- 
risme afin de coordonner les 
actions des différents ministères 
(éducation nationale, équipement, 
agriculture, intérieur, aménagement 
du territoire.) dans ce domaine. 


M. La, 


Le Conseil constitutionnel 
valide la loi 
, oje . 

gur la publicité comparative 

Le Conseil constitutionnel avait 
été saisi par M. Pierre Mazeaud, 
député RPR de Haute-Savoie, et 
d'autres députés du RPR, de 
l'UDF et de l'UDC, de la loi cen- 
forçant la protection des consom- 
mateurs et autorisant la publicité 
comparative (le Monde des 25 et 
26 avril 1991). Ces parlementaires 
estimaient que l'utilisation par un 
producteur de [a marque de son 
concurrent portait atteinte aux 
droits de propriété p: par la 
Déclaration des droits de l'homme 
et du citoyen de 1789. 


Confirmant sa jurisprudence 
antérieure, le il constitution- 
nel à reconnu que la protection: 
d'une marque était bien un élé- 
ment du droit de propriété, mais il, 
a ajouté que que l'évolurion de celui-ci! 

deux siècles avait amené à 
le limiter «au non de l'intérét géné. 
rals et que parmi ces limites figu- 
raient les dispositions destinées « à 
assurer la lovauté des transactions 





commerciales et à promouvoir la 

défense des intérêts des consomma- | 

teurs». Comme tel était le but du 

eur lorsqu'il a autorisé la 

licité comparative, le Conseil a 

décidé que cette loi 
à la Constitution. 


était conforme 


appartements Îl appartements 
ventes ETES 


ÉTRANGER 








Ralentissement de la croissance allemande 
en 1991 


Le produit national brut de l'AI- 
lemapne de l'Ouest (RFA d'avant 
la réunification) à progressé en 
1991 de 3,2% contre 4,5% en 
1990, selon les chiffres provisoires 
annoncés le 15 j janvier par l'Office 
fédéral des statistisques. A la fin 
du troisième trimestre de 1991, la 
croissance de cette même partie de 
l'Allemagne s'était établie. en 
rythme annuel, à 4,8 %. 

Pour La première fois, l'Office a 
calculé le PNB de l'Allemagne réu- 
uifiée pour 1991: 2 806 milliards 
de marks (9 500 milliards de 


francs). Sur ce total. la partie 
orientale de l'Allemagne a repré- 


senté en 1991 quelque 6,9% du: 


PNB total de l'Allemagne unifiée 
alors qu'elle en représentait 7,2 % 
au second semestre de 1991. Pour 


l'Allemagne de l'Ouest, la consom- 


mation des ménages (en prix de 
1985) s'est nettement ralentie en 
1991, avec une hausse de 2,4% 
contre 4,7 % en 1990. La consom- 
mation publique s’est elle aussi 
ralentie avec 1,2% de hausse en 
1991 contre 2,1 % en 1990. 





COMMUNICATION 


En accord avec le conseil de surveillance 


La direction de «Libération» présente 
un nouveau plan de financement 


La direction de Libération, après 
avoir été mise en échec en octobre 
sur un projet d'augmentation de 
capital de 43 millions de francs 
destiné à financer le lancement 
d'un magazine ({e Monde du 
16 octobre 1991), vient de présen- 
ter au personnel, en accord avec le 
conseil de surveillance, un nouveau 
plan d'orientation global. 

Ce texte, qui sera proposé aux 
suffrages du personnel début 
février, comprend un plan de 
financement global de 60 millions 
de francs sur deux ans. Cette 
somme servira au lancement d'un 
supplément hebdomadaire et cou- 
vrira les besoins du quotidien. 


ou MK2 contrôle Ia Compagnie 
européenne de droits, - MK2, 
société de production et de disri- 
bution cinématographique dirigée 
par M. Merin Karmitr, vient & 
prendre la majorité des parts 
(66,72 %) de la Compagnie euro- 
péenne de droits (CED). Cette 
prise de participation majoritaire 


fait suite à un rapprochement 
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L'argent proviendra pour moitié 
d'emprunts bancaires et pour le 
reste d'une augmentation de capi- 
tal Un vote positif des personnels 
du journal sur ce plan de finance- 
ment général donnera à la direc- 
tion de Libération le droit de pré- 
senter ses décisions au conseil 
d'administration. Si cette augmen- 
tation de capital était votée, elle 
ferait descendre la part du person- 
nel de 61,7 % à 54,5 %. En octo- 
bre, le refus du personnel de Libé- 
ration d'approuver le premier 
projet d'augmentation de capital 
tenait en partie à ce qu'il réduisait 
leur contrôle à 52,3 %, au bénéfice 
des actionnaires «extérieurs» . 


intervenu, en mai, cntre MK2 et fa 
CED pour micux intégrer la ges- 
tion de catalogues (188 films, dont 
142 en provenance de la CED) et 
la coproduction de films. Les prin- 
cipaux actionnaires de La CED sont: 
désormais MK2 (66,7 %)}, la Com- 
pagnie de Suez (6,6 }), la Compa- 
gnie financière de Rombas (5,9 %) 
a de cic (5,4 &). 
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GERLAND 
GERLAND : AVIS FAVORABLE DU CONSEIL 
SUR L'O.P.A. DE BP FRANCE 


Le Conseil d'administration de GERLAND réuni le 14 janvier 
1992, tous les administrateurs étant présents ou représentés, a 
examiné les termes et conditions de l'offre publique d'achat de Ja 
totalité des actions de GERLAND déposée par BP FRANCE, qui 
détient déjà le contrôle de la société GERLAND avec 40% des 
titres et 52% des droits de vote 


U à constaté avec grand intérêt que les intentions de BP 
FRANCE concernant le développement de la division « Routes » 
rejoiganient celles de GERLAND en vue de la dorer d'une dimen- 
sion et d’une capacité accrues et constituaient pour ce secteur de 
l'entreprise une perspective dynamique favorable à son expansion, 


H a pris acte des intentions de BP FRANCE de faire en sorte 
que la stratégie de développement des activités « Sols et 
revêtements» ct « Elastomères» puisse se poursuivre sur la base 
des fortes positions acquises, dans le cadre d'un rapprochement 
avec des tiers exerçant les mêmes méticrs ou des métiers complé- 
mentaires. 


M à examiné les modalités proposées et notamment le prix 
d'achat de 665 F, qui représente unc prime de 14,7% par rapport 
au dernier cours coté et de 22,6% par rapport à la moyenne des 
cours constatés au cours du dernier mois. A l'exception d’un admi- 
nisirateur, il a cousidéré que ce prix était équitable, 


Le Conseil d'administration, à l'unanimité, a émis un avis 
favorable à ceite offre publique amicale, et recommande aux 
actionnaires d'y donner suite. 


Tous les administrateurs apporteront leurs titres à l'offre publi- 
que. 


L’'HERMES 
Editeur universitaire 
depuis 22 ans 


DROIT 


catalogue gratuit sur demande 
13 rue Séguier 75006 PARIS Tél. 46 34 07 70 


- Vos enfants n'ont peut-être pas fini les 
prises de tête, mais il faut 
savoir souffrir pour être célèbre. 


GRAND CONCOURS NATHAN/LE MONDE ‘PLUME EN HERBE " 1992 
AVEC LA PARTICIPATION DES ENSEIGNANTS ET DES LIBRAIRES. 


À partir d'imges parues dans Le Monde des 17 et 2 décembre disponibles 
gratuitement dans les librairies ou aux Edirions Nathan, 9 rue Méchais, 
75014 Paris { Minitel 3615 coude Natban), les enfants dgés de! à 13 ans écri- 
vent une bistüire La plus belle, sélectionnée par un jury de personnalités. 
deviendra un vrai livre. Attention, clôture du concours le 14 février 1992. 


NATHAN fe aie 
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Les délits d'initiés sur la Générale de fonderie 


La cour d'appel de Paris atténue 
les sanctions contre Paribas 


La 9 chambre de la cour d'appel 
de Paris. qui statuait mercredi 
15 janvier dans l'affaire de délit 
d'initiés portant sur la Société 
générale de fonderie (SGF), a 
relaxé M. François Morin, 
soixante-six ans, ancien président 
de la société de participation finan- 
cière et industrielle de Ia banque 
Paribas (OPF1), que la L 1° chambre 
du tribunal correctionnel de Paris 
avait condamné à 1 million de 
fans d'amende le 20 décembre 
1990, 


La cour a, d'autre part, atténué 
LR montant des amendes que la 
11: chambre avait infligées aux 
autres prévenus. MM. Maurice 
Girard. soixante-ncuf ans, ct Alain 
Mercadé, quarante-huit ans. 
anciens dirigeants de la SGF, 
devront verser chacun 80 000 
francs. Le tribunal avait imposé 
50 000 francs à M. Girard et 
100 000 francs à M. Mercadé. 
L'amende de MM. Gilles Cosson. 
Cinquante-quatre ans. ct Jean-Fran- 
çois Régnier, quarante-cinq ans, 


anciens dirigeants de l'OPFI, a été 
réduite de 150 000 à 120 000 
francs par la cour d'appel. Les 
dommages-intérèts alloués aux par- 
ties civiles se montent à un total 
d'environ 1,8 million de francs. 


Les cinq prévenus étaient soup- 
çonnés, selon un rapport de la 
Commission des opérations de 
Bourse (COB), d’avoir, au début de 
l'année 1986, sciemment répandu 
dans {e public des informations 
trompeuses sur la situation finan- 
cière de la SGF pour faire artifi- 
ciellement remonter le titre f/e 
Monde du 17 octobre 1990). 
L'OPFI, qui détenait à l'époque 
18 % de la SGF, aurait alors vendu 
75 000 titres au meilleur cours. 
Pour relaxer M. Morin, {a cour 
d'appel a observé qu'il n'était 
poursuivi qu'en qualité de prési- 
dent de l'OPFI. La cour a observé 
qu'il n’était démontré à l'encontre 
de M. Morin « aucun fait précis 
impliquant sa participation délibé. 
rée aux opérations retenues à la 
charge de Cosson et Régnier». 





Sur fond d'enquête de la COB 


Agnelli devrait lancer 
une OPA sur Perrier 


Le Conseil des Bourses de 
valeurs (CBV) a rejeté, mercredi 
15 janvier, la demande de déro- 
gation à l'obligation de déposer 
une offre publique d'achat 
(OPA) sur Perrier qui lui était 
présentée par les sociétés Exor, 
Généval, Ominco et Saint Louis. 
Ces quatre firmes agissant de 
concert devraient donc lancer 
une OPA sur la firme de Ver- 
gèze. 


Ce nouvel épisode dans l'affaire 
Exor-Perrier illustre la confusion 
ambiante qui règne autour de ce 
dossier depuis un mois et demi. 
Le 27 novembre, le groupe italien 
Agnelli ayant racheté la participe 
tion de la famille Mentzelopoulos 
dans Exor (35%) était contraint 
de lancer une OPA sur ce holding 
qui possède Château Margaux, un 
parc immobilier dans le centre de 
Paris, et surtout qui est le premier 
actionnaire de Perrier. Les parte- 
naires minoritaires d'Exor contes- 
taient le prix proposé pour ce 
rachat, tandis que la Commission 
des opérations de bourse (COB) 
retardait l'octroi du visa de l'OPA, 
arguant du flou régnant autour de 
la structure du capital de Perrier. 


A la mi-décembre, Exor révélait 
détenir 28,7 % du numéro un 
mondial des eaux minérales tandis 
que la société Perrier possédait 
13,8 % des titres sous forme 
d'autocontrôle. Or, subitement, 
après la fermeture de la Bourse 
vendredi 3 janvier, Perrier cédait 
cet autocontrôle à Saint Louis, un 
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REVENUS TRIMESTRIELS 
DIVIDENDE 1992 


Le conseil d'administration de la Sicau réuni le 29 octobre 1991 a 
fixé à 456 francs le montant net versë par REVENUS TRIMESTRIELS 








pour l'année 1992. 


a êté constalée sur an an. 


meilleures de sa catégorie. 


Conformément à l'orientation de la Sicav, la mise en paiement 
s'effectuera sous forme de quatre acomptes identiques de 1H francs net 
par action au cours des mois de février, mai, août et novembre 1992. 
Chaque année, le conseil d'administration ajuste le dividende 
annuel de la Sicav à l'évolution des laux pratiqués sur les marchés 
obligataires. Ceci a pour objectif de préserver le capital investi dans 
la Sicau tout en maximisant le faux de distribution. Avec 114 francs 
net par action ef por trimestre, celui-ci s'établit à 8&T5 % pour 1992 
contre 9 k en 1991, soit une baisse d'un quart de point alors qu'une 
régression des faux de marché très largement supérieure à un point 


Grâce à sa politique de gestion adaptée, la Sicav a connu en 1991 
une bonne performance financière (+ 10,81 %) qui la place parmi les 


PERFORMANCE coupons nets réinvestis sur 5 ans : + 44,18 % 
Vuleur de l'action au 31/12/91 : 5.285,02 F 


———© TON ——— 
GROUFE CAISSE DES DÉPÔTS 


CAISSES D'ÉPARGNE, BUREAUX DE POSTE, TRÉSOR PUBLIC 


groupe français papetier et agroali- 
mentaire entré récemment dans la 
mouvance d'Agnelli. L'un des 
objectifs apparent était de calmer 
le jeu pour faire cesser les craintes 
d’une mainmise transalpine sur 
Perrier. L'autre raison de ce trans- 
fert aurait été motivée par les 
craintes d’un raid imminent effec- 
tué par le suisse Nestlé Le géant 
mondial aurait alors agi en « infor- 
mant » le leader français BSN. 


En cas de réussite, les deux 
groupes se seraient vraisemblable- 
ment répartis les actifs de Perrier. 
Le patron de BSN, M. Antoine 
Riboud, aurait alors prévenu de 
ses intentions l’un de ses action- 
naïires principaux qui n'est autre 
qu’….Agnelli. D'où cette réaction 
défensive italienne, et sa décision 
de céder l'autocontrèle pour ren- 
dre la firme inattaquable, le 
groupe Agnelli avec la Société 
générale détenant 49,32 % des 
droits de vote contre 41,19 % pré- 
cédemment. Cependant, l'orga- 
nisme chargé de la réglementation 
boursière, le CBY, vient de refuser 
d'accorder une dérogation au lan- 
cement d'une OPA en raison non 
seulement des textes mais aussi 
car «elle s'est estimée ne pas ètre 
en possession d'une information 
suffisante sur l'ensemble des cir- 
constances de l'opération ». 

De son côté, la COB enquête 
sur celte cession dont elle à été 
informée a pasteriori. Pendant une 
OPA, les actes qui dépassent La 
gestion courante doivent être noti- 
fiés au gendarme de la Bourse. 


DOMINIQUE GALLOIS 
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NEW-YORK, 15 jnvier 
Nouveau record 


Pour la deuxième journées 


et 
varié. Qui plus est : 
mouvement s'est accompagné 
d'un gonflement de l'activité, 
comme Wa IE n'en avait pas 
connu depuis des mois avec 
312.40 titres 
gés {contre 264,55 millions 
merdi). soit deux fois la normale. 
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PARIS, 15inûer Ÿ 
Poursuite de l'avance 


seraient faites pour relancer 
terme soutien 


ICAC 40 conduisent le marché, 
mais les volumes sont très bien 
‘répartis », mdiquait un intervenant. 
Le marché des taux restait bien 
orienté, le jour le four s'étabEasant 
à 9 3/49 7/8. En hausse figu- 
lraient Métrologie. Penhoët. CNE 
Packaging et t je 


.Eurodisnay, 
16 enveprises travaillent sur le 





.de francs pour des travaux impré- 
vus, raprenait {e chemin de la 


TOKYO, trie 
La baisse reprend 


Tandis qua New-York st nom- 


tés et très irrégulière, l'indice Nik- 

kei perdait 162,94 points pour 

s'étabbr à la cote 21 612,19, soit 

à 0.75 % au-dessous de son 
mardi. 


D'après les professionnels, des 

it et des ventes liées à 
l'exercice hebdomadaire des 
“ ont été à l'origine ds ce 
mouvement de repli. Nombre 
d'entre eux ne 56 privaient pas 
‘non plus de souligner que «/{as 
vinveshsseurs ne veulent (Out Sim- 


-plement pes acheters. 






FAITS ET RÉSULTATS 


Q La branche maritime de Bolloré 


partenaires f 
cer son réseau maritime. Elle vicat 
de prendre le contrôle de l'arme- 
ment italien Merzrio, qui exploite 
plusieurs lignes en Méditerranée, 
notamment vers le Pakistan et 
linde. D'autre un COnSOrTIUM 
sera formé, à parité, avec la 
SITRAM, qui cst l'armement 


qui emploie 3 500 salariés. GRIN- 

DROD détient la majorité dans un 

armement, UNICORN, qui gr 

une pose de vingt ue 4 
ra unc partici, 

dans Ia holding de contrôle du 

groupe GRINDROD. 


Oo Pbilips regroupe en France 
toutes ses activités mémoires opti- 
ques. = Philips r en France 
toutes ses activités mémoires opti- 


ques, grand public ct 

nelles (CD audio, laserdisc, 
CD ROM et CDI) au sin de la 
division Interactive Modia 

(IMS} de Philips Consumer Elcc- 
tronics. L'usine de production de 
disques laser (CD vidéo) de Bla- 
ckburn au Royaumc-Uni est ratta- 
chée au nouvel Cetre 
usine, reprise par Philips après 
l'éclatement de l'association avec 
Du Pont a fabriqué 40 
millions de audio en 1991 ct 
vient de démarrer la production de 
CD interactifs, ces programmes sur 
disques compacts destinés au Icc- 
teur CDI (disque compact interac- 
tif) lancé en octobre dernier par 
Philips aux Etats-Unis. 


G American Airlines en déficit pour 
1991. — American Airlines (AMR), 
la première compagnie aérienne 
américaine ct mondiale, vient 
d'annoncer une perte netle de 
124,9 millions de dollars (soil près 
de 690 millions de francs) au 
# trimestre 1991 ct de 239,9 mil- 
ons (soit 1324 millions de francs) 
r l'ensemble de son exercice 
991, la pire performance annuelle 
de son histoire. Un aa auparavant, 
AMR avait accusé une perte dc 
215 millions de dollars (1187 mi 
lions de francs} pour l'exercice 
annuel. Pour Pexercice 1991, le 
chiffre d'affaires d'AMR a atteint 
11.8 milliards de dollars (cnviron 
Fo pri pes soit une 
ausse de par ra, 

1990. Le numéro 1 mondeal 
buc princi 
résultats à 


ort à 
abri 
ne çes mauvais 


ao Porsche : effondrement des 
199 Le bénéfice 


s'est effondré en 1991, atteignant 


cours, le 

être inférieur à 1,1 milliard de 
francs », a déclaré le président, 
M. Pierre Richard. Au titre de 
1991, le dividende sera augmenté 
de 35,8 % (il était de 5,90 francs 
cn 1990). Le dividende atteindra 
26 % du bénéfice net, soit 
279,5 millions de francs. Les pro- 
visions pour ri! ; ges sect 
sont passécs, en mi 
lions de francs à 48É millions de 


dollars (810 millions de 
Cette banque espagnole pourra 
exercer un droit de rachat des 
titres mentionnés après une 
de vingt ans, S la ban- 
ner émission. lui servira «à 
expansion ins 
du groupe et à renforcer les res- 
sources ». 


pan automobiles. Aux 
termes accord conclu entre les 


pour 
18 000 tonnes de lubrifiants ven- 
dus sur le marché français. Total 
«augmentera ses venies de 20 % en 
Frances suite à cet achat. Cette 
acquisition permeltra au groupe de 
conforter sa position parmi Îes 


lucteurs lubri 
ntm 


le long ; 
Înent la tendance. «Les valeurs du 


[LA BOURSE SUR MINITEL | 


36-15 drone | 


MATIF. 


Notionnel 10 %. - Cotation en 


du 15 janvier 1992 


Nombre de contrats estimés : 99 625 : 





ÉCHÉANCES 
[nn TJ _s# | 


[M9  ] 
F 109,08 
Précédent 18876 


Options sur notionnef : 
PRIX D'EXERCI OPTIONS D'ACHAT OPTIONS DE VENTE 
paux prœncice|_ OPTIONS DACHAT | OPTIONS DE VENTE 


CAC40 À TERME 
MATE} : 


CHANGES 





Dollar : 5,52 F = 

Le dollar restait ferme, jeudi 
16 janvier, is avoir amorcé un 
mouvement de reprise Les opéri- 
teurs préféraient se montrer R je 
dents dans l'attente de la public 
tion des prix de détail américains 
pour novembre et des nouvelles 


demandes d'indemnités chomage. " 


A Paris, le billet vert a ouvert à 


5,52 francs contre ae francs à la |: 
vi 


cotation O! 
FRANCFORT  !Sjaur. 16 janv. 
Dofar(en DM)... LES 146190 


TOKYO 15jov  léjar. 
Dollar (cayeng. 12695 1243 


MARCHÉ MONÉTAIRE 
{effets privés) 
Paris (16 janvier), 958-V4% 
New-York (15 jamner, 31516% 








BOURSES 
PARIS (INSEE, base 100 : 31-12-91; 
fig, 15jans. 
Valeurs françarses. 1047 

Valeus dre. Ra 

{SBF, base 100 : 31-12-81) 
Indice général CAC  497E SU28 
(SBF, base 1000 : 31-12-87} 
Indice CAC 40. JB4382 18736 


NEW-YORK {indice Dow Janesi 
Hjgos. ISjanv. 
Industrielles 324629 3258.50 
«Franc Fimes # 
janv. 15 janv. 

= FfN Fi 

4 L 
Fm Na 

FRANCFORT 

Ljanv. 15 jans. 
emanrrenmannenes 1628,53 1 667,50 
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Cours relevés à 10 h 13 
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Le communiqué du conseil des ministres 


Le conseïl des ministres s'est 
réuni, mercredi 15 janvier, à 


ns .sous la présidence de 
M. François 


Le secrétaire d'Etat aux anciens 
combattants et victimes de guerre a 
présenté au conseil des ministres 
un projet de loi modifiant le code 
des militaires d'invalidité 


pensions 
.et des victimes de La guerre. 


Le projet de loi rend définitif le 
droit de préférence reconou aux 
invalides et aux veuves de guerre 
pour l’accès à certains emplois, dits 
les adminis- 


manière 
provisoire mais ulierement 
reconduit. 


e Statuts 
des enselgnants-chercheurs 


Le ministre d'Etat, ministre de 
l'éducation nationale a présenté un 
décret modifiant les Eatute des 
professeurs des universités et des 
maîtres de conférences, un décret 
relatif au conseil national des uni- 
versités et un décret relatif aux 
commissions de spécialistes de 
l'enseignement supérieur, 

L - Les modalités de recrute- 
ment des enseignants-chercheurs 
sont modifiées accroître l’au- 


‘tonomie des universités. 


IT. — Les modalités d'avancement 
dans le corps des maîtres de confé- 


-rences et dans celui des 


des universités sont 
HE. — Les fonctionnaires des 


Foster recrutés voie de l'école 
ion ou de 
Fée D lytechnique, anciens 
élèves écoles supé- 
ñ les et les fonc- 
tioi titulaires du doctorat ou 
de l'habilitation à diriger des 
recherches pourront être Sétachés 


dans les corps d'enseign 
cheurs. ‘ 


ÉV. - La composition et les 
règles de fonctionnement du 
conseil national des universités 
sont révisées. À chaque discipline 
continuera de correspondre une 
section du conseil mais les sous- 
sections sont supprimées. Les sec- 
tions seront composées en nombre 
égal de tants des profes- 


seurs et de représentants des 
maîtres de coufences. 

fLe Monde du 16 janvier.) 
e La patrimoine 

culturel maritime 

(Le Monde du 16 janvier) 


© Les projets da jeunes 


communication sur les projets de 
jeunes. L'objectif est d'aider cent 
mille jeunes de treize à vingt-cinq 
ans à mener à bien .-. 
projets qui leur tiennent 

L'aide pourra atteindre 30000 °F 


action humanitaire, loi- 
sirs. 


e Le contrat de plan 

de la Poste 

fLe Monde du 10 er, là 
également page 16.) ce 
e Mesures d'ordre individuel 
Le conseil des ministres a 


les mesures individuelles o 
suivantes : 


Sur proposition du ministre de 
la “Jeunesse et des sports. R 
— Mn: Geneviève joint à 
lutte contre la toxico-- 
manie, est nommée directeur de la 
jeunesse et de la vie associative ; 
- M. Bruno » Swrael adminis-. 
trateur civil, est nommé directeur 
de administration et des services 
extérieurs, 
du secrétaire 
d'Etat se D 
victimes de er ent 
— Le médecin général Rob Robert 


est directeur de 
l'institution nationale des Inva- 
lides. 





MOTS CROISÉS — 


PROBLÈME Ne 5696 
1253456789 





HORIZONTALEMENT 
l. Permet à certains d’avoir la 
beau rôle. - 11, Des gens y sont, à 


Anciens directeurs : 
Hubert Beuve-Méry [19444-19691 
Fauvet 11969- 1982) 
Laurens (1992-1985) 
André Force [1888-1891 


- va. — VIL Met 





un moment où à Un autre, au creux 
de la vague. Préfèra les bons 
sujets. — {ll. Peut mourir étouffé. 
Qui est aisée à jouer. — IV. Marche 
dans le froid. Eau. — V. Cassation 
d'activité. — Vi. Préposition. S'en 
peut-être les bou- 
chées doubles. Bat la reine. 
Vi. S'activent à l'arrière. N° St pas 
cher donné. — IX. Endroit où ça 
passe et où. parfois, ça casse. 
Sent le X. Met tout le. 
monde d' accord. — XI. Vient sou- 
vent en plus. Qui n'a pas su rester 
simple. 
VERTICALEMENT 
1. N'est pas électricien mails tra- 
vaïlle pour la prise. Trahissent nos 
habitudes. — 2. Qui doivent pou- 
voir, tout de même, se prendre en 
main. On lui donne notre avis. — 
3. Reste à la porte. Arrive quand 
'un part. — 4. Pas à moi 
Petites filles pas forcément 
modèles. - 5. Étranger à la faute. 
Possessif. - 6. Pousse à l'action. 
Vient au pied ou bien arrive à la 
bouche. — 7. Agir sur la peau de la 
« pomme ». Ne laisse presque rien 
paraître. — 8. Est employé dans la 
construction. Bête de la , 
— 9. Plutôt avantageuse. Lieu 
d'échanges. _: 
Solution du problème n° 5695 
Horizontalement 
L Débraité, — I. Inlay. Où, 
HI, Scalaires. - IV. Comètes. 
V. Rue. On. Pé. - Vi. Ers. Lacer, 
Vi. Tu. El. Râ. — VII. Isolateur. 
IX. Bahut. - X. Nain. Rime. 
XL Ut. Acné. 
Verticalement 


= 5. Ayatollah. — 6. léna ; Turc. - 
7. Lors. Crétin. - 8. Lie. Peau. Me. 


— 8. Ester. Rue. Guy BROUTY 





Mariages 
— Danielle MARTINEAU 
ct 
Sylraia DUJANCOURT 


vous prient de partager la joie de leur 
mariage, céKbré Le 29 décembre 1991. 


e L'amour est furt comme la 
mort, » 
Cantique des cantiques, VIL-6. 


6, rue Emile-Zota, 
57360 Amnéville. 


Décès 


- M. ct Mx Dominique Ballouhey, 
leurs enfants et petits-enfants, 
M. ct Me Marcel Ballouhey 
et leur fille, 
M. ct M= Jean-Claude Ballouhcy 
et leurs cnfants, 
M.  M= François Ballouhey 
et leurs enfants, 
M. co M Bruno Ballouhey 
et leurs enfants, 
ses enfants, petits-enfants et arrière- 
petits-enfants, 
Et toute la famille, 
ont la douleur de faire part du décès de 


M=' François BALLOUHEY 
née Conevière Sanson,” 


survenu à Paris-L$, le 13 janvier 1992, 
à l'âge de quatre-vingts ans. 


Pricz pour elle L 


La cérémonie religicuse sera célébrée 
en l'église Saint-fean-Baptiste de Gro- 
nclle, 14, place Etienne-Pernet, à 
Paris-1$, le vendredi 17 janvier, à 
heures. 


L'inhumation se fera au cimetière 
Gaillard, 4 Agen (Lot-et-Garonne), le 
samedi 18 janvier, à 10 h 30. 


« J'ai mis mon espoir dans le Sei- 
&neur, je suis sûr de Su Parole, » 





— Nous avons la douleur et le pro- 
fond regret de faire part du décès de 
notre président, 


M. Dr. Méd. Alban BECKER, 
(né le LO juin 1922, 
Se dela gra coke du Pur 
svrteur de la gra lu te 
de l'ordre du Mérite de la RFA, 
Hour de l'ordre teutonique, 
chevalier 


de l'onre pontifical Saint-Grégoire, 
porteur de la Grande Décoration 
de la République d'Autriche, 
officier de l'Ordre Léopotd-[t 
de Belgique, 


survenu te 13 janvier 1992, au terme 
d'unc courte maladie. 


Nous faisons nos adicux à une 
grande personnalité, 


— Antoïine-Louis BUFFARD 


a été rappelé à Dicu, le 14 janvier 
1992, à Saint-Pierre-sur-Dives. 


De la part de 

Monique Lavaux-Buffard, 

Claire-Françoise et Jean-Philippe 
Birckel. 


— François GRISON, 
architecte DPLG, 


nous a quittés lc 13 décembre 1991. 


De la part de 
Cécile, 
son épouse, 
Constance ct Philippe, 
ses enfants, 
Solange Gambert, 
JeanP Picrre et Brigitte Grison- 
Ricard, 
Gérard ct Anne Grison, 
Olivier ct Nicole Fron, 
Pierre ct Christine Uhrich, 
Hubert et Martine Grison, 
ses frères et sœurs 
&t leurs enfants. 


Nos abonnës, bénéficiant d'une 
ain sur les ue, du « 
du Monde », sont 


ue envoi de rt des eme 
baruies pour justifier de cetie qualité. 





JOURNAL OFFICIEL _ 


Sont publiés au Journal Rclel 
du mercredi 15 janvier 1 

DES DÉCRETS 

- Du 13 janvier 1992 relatif à 
l'inscription de La métrite conta- 
gieuse des à la nomencia- 
ture des es réputées conta- 
gieuses; 

— Du 13 janvier 1992 relatif au 
conseil national des communautés 
portuaires, 

Est publié au Journal officiel du 
jeudi 16 janvier 1992 : 

UN DÉCRET 

— Du 10 janvier 1992 relatif aux 
plans de chasse et pos r 
ce R225-1 du code rural. 


CARNET DU Monde 


- Gvorges et Geneviève Leloir, 
Solange et André Séailles, 
Morie-Christionc et Françnis Alaux, 
Jean-Picrre et Arlette Leloir, 

ses nfants, 
Ses petits-enfants 
Et amière-petits-cnfants, 
Toute la famille, 
Ses amis, 

ont la douleur de faire purt du décès de 


M= Gaston LELOIR, 
néc Marle-Magdeleine Lehoux, 


survenu le 15 janvier 1992, dans sa 
quatre-vingt-treisième année, à Doué- 
la-Fontaine. 


Les obsèques seront célébrécs ke ven- 
dredi 17 janvier, 4 15 h 30, en l'église 
Saint-Philippe-du-Roule. 


Inhumation au caveau de famille. 


fre Où nous prie d'annonevr Le décès 


M. Marcel MARTINE, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
président honoraire de la CPR, 


survenu le 13 janvier 1992, à l'âge de 
quatre-vingt-quinze ans. 


La cérémonie rcligicuse a été céls- 
bréc dans la plus stricte intimité on 
l'église Notre-Dame de Saint-Mandé, le 
mardi L4 janvier, 


Cet avis tient lieu de Faire-part. 


- Le président 

Et le conseil d'administration de a 
CPR (Compagnie parisienne de récs- 
camptc), 
ont la tristesue de faire part du décès, 
survenu le 13 janvier 1992, de 


M. Marcel MARTINL, 
président de la société de 1941 à 1971, 
chevalier dc la Légion d'honneur. 


Les obsèques ont cu lieu dans l'inti- 
milé familiale & 14 janvier. 


= Suns 


+ Collaborateurs de France et du 
aroc, 
ont la tristesse dé faire part du décès de 


Félix PIGNAL, 
président-directeur général 
Hitachi-France, 
survenu le 9 janvier 1992, À Paris. 


La vérémonie religieuse et l'inhuma- 
tion ont cu lieu dans l'intimité à Bri- 
son-Saint-fnnoccnt (Savoic). 





14, ruc des Sablons, 
75016 Paris. 


pa le 27 avr 1912 à Aix-tes-Bains (Savoie), 
sociétés 


BULLETIN D'ENNEIGEMENT 


LORS 
ï France, l'As- 
sociation des maires des stations 
(61 Fonrart de sports d'hiver 
alqrart Hasemans, 75008 


tua 
mères, ln Este et, 
puis en haut des pistes. 


HAUTE-SAVOI 

Avoriaz : 50-160 ; Les Carroz 
d'Araches : 50-200 ; Chamonix : 
65-240 ; La Chapello-d' Abondance : 
20-50 : Châtel : 30-100 : La Clusaz : 
40-190 ; Cambioux : 40-100 ; Les 
Contamines-Montjoie : n.c. : 
83-200 ; Les Gcts : MOI 40 : D Le 
Grand- Boraand : 25-110 : ‘Les 

ouches : : Megève : 461%; 





| SAVOIE 
Les Aillons : 30-100 ; Les Arcs : 
10: es-Beaufo 40-197 ; 


LE 
Aussois : 40-80 : possans : 65-90 ; 
‘Bouncval-sur-Arc : : Le Corbier : 
60-110 ; Courchevel : 50-170 ; 
Crest-Votand/Cohennaz : 40-90 : 
:Flumcet : 50-100 ; Les Karellia : 
70-200 : Les Menuiros : 63-13 
Méribol :" 60-170 : La Norme : 35120: 
INotre-Dame-de-Bellecombe : 70-130 : 
pus Vallandey : 80-140 : La Plagne : 
Pralognanda-Vanaisc : n.c. ; 
‘La Rosière T850 : 110-220 ; 





Les Saïsic: 1060-14 
110-190 ; La Tous 
fal-Cenis : n.c.: 

Val d'tatro: 8. 194 : 

jaimelnione : 60-105 

75-150 ; ValThorens : 120-200. 





| DAUPHINE/ISÈRE 
Alpe-d'Huez : 90-130 ; 
Alpe-du-Grand- See : 20-80 : 
Auris-en-Oisans : 60- jpuensi 
30-70 ; Genrountes $ 30 0-90 ; 
Colict-d'Allevard : 3500! + 


hamp : 57-150 ! 


* Ro Pass 6-68: Some: 





ne 
ao 
sident-directeur général de la fiala française du | | — Mme Colette Nieto 
Fes, cr Ul ji gs Hit, dent à nt. et ses enfants Virginie, Bérangère et 
Fasdamt de maso, REF Pl | FA René Nito 
d'A les Bons] , M. et M Thierry Nieto 
*Ha rude Raimbaud, 
- Me Ali vs a Me e Raï É 
a Me Alain Schlicnger, Le c 
M. ct Me Jean-Christophe Gicquel, Mr ue ne Rairmba 


Thomas, Clément ct Etienne, 


M. Xavier Schlienger ct Paula Dei- | profondément touchés des marques de 


thie et d'amitié qui leur o ont été 
timolgnées lors du deuil au vient de 


gado, u fan 
ss enfants et petits-enfants, les frapper ea La personne 





Se Père @ sœur. 
ct sœur, 
Ses beaux-frères ct belles-sœurs, docteur Jeau-Lac NIETO, 
Scs neveux ct nièces, astrophysicien, 
Ses cousins et cousines, docteur ingénieur, 
Et ses amis, ancien élève 
: ant la donleut de faire part du décès du da FECOE coutrale ds Par 
docteur Alain SCHLIENGER, à l'observatoire de Toulouse, 
médaillé Je la Résistance, 
É: vous prient de bien vouloir accepter 
survenu le 15 janvier 1992. [eus remerciements. 
La cérémonie religieuse sera célébrée je =. 
le samedi 18 janvier, à LL heures, en Anniversaires 
“l'église Notre-Dame d'Aubenton 
Aisne). — {y a trente ans, 
L'inhumation aura licu au cimetière M= Constantin BATOLOFF, 
d'Aubenton dans la plus stricte inti- née Tonine Tony-Révillou, 


mité, 0e . . 
qmittait les siens et ses amis, 
Cet avis tient lieu de faire-part. à : 
Son souvenir demeure vivant. 


Liliane Barthel, 
d2500 Aubenton. sa fille, 
—————— | Hélène 
Remerciements | sa petite-fille. 


Ni fleurs ni couronnes. 


— M= Chevalier aie “ 
Et les familles Dangerfield, Hitaire, | Communications diverses 


remercient les personnes qui par leurs = Pour identifivr culture et straté- 


marques d'affection ont exprimé teur | gics, de votre entreprise, découvrir, 





sympathie lors du décès de analyser systèmes blocage, afin de 
concevoir plans, action purteurs réus- 
M. Yres DANGERFIELD. site, proposons participer séminaire 
« Réussir dans l'entreprise » 
— M. et M= Michel Kabaker, 
M. et Me Maurice Azria, du 25 février au 11 mars, dans cadre 
Me F. Cypkin, fcilitateur de annent et ancrage 


recent io Le qui eur ont Der pis ue are LE 
ie et ami 'occa- ë & ï 
seul dés du 60-08-52-43, du mardi au vendredi, 





Jet h KABAKER, - heures de burvau, 
des d 
Li sou, Soutenances de thèses 
chevalier de l'ordre national du Mérite. | André Jarry soutiendra sa thèse de 


doctorat d'Etat : « Etapes ct significa- 

Les c ont eu lieu le vendredi | tion de la création littéraire », le 

3 janvier 1992, au cimetière de Pantin. | samodi 18 janvier 1992, à L4 heures, à 

l’université Paris-X (Nanterre), 
bâtiment C, salle 25-24, 





— Université Paris-VIII, samedi 
18 janvier 1992, à [5 heures, bâtiment 
N, salic 207, 2, rue de la Liberté, Saïnt- 
Dénis (Scinc-Saint-Denis}. Ms Hélène 
Malat soutienura sa thèse de docturat : 
« Ruslan-Kirecv ou la difficile émer- 
gence de l'individu ». 





Pompes Funèbres 
Marbrerie 


CAHEN & C* 


43-20-74-52 
MINITEL par le 11 


Deux-Alpes 50-200 : 
Gresse-cn-Vercors : n.c. i 
Lans-cn-Vercors : 30-60 ; Méaudre : 
20-60 : Saint-Pierre-de-Chartreuse ? 
30-80 ; Les Sept-Laux : 25-109 ; 
Villard-de-Lans : 40-80. 


ALPES DU SUD 
Auron : 40-60: Beuil-les-Launes : n.c; 
Briançon : 40-100 ; Fsola 2000 : 40-80; 
Montgenèvre : 8 
Orciéres-Mecletre : 30-140; 
60-109: Pra- -Loup 0. ©. i 
Puy-Saint-Vincent : 20: 130: Le 
Sauzo-Super-Sauze 3 0: 
Serre-Chevalicr : 


Superdévoluy : 25-90; 
Verdi Atlar-Le Scigous à 40 
Val-d'Allos-La Foux : 


70-110; Vars: 60-110. ÉMAUX ET PIERRES FINES 
PYRÉNÉES de 


Cauet à &-T: romanes 
jhæisées | | JACQUES GAUTIER 


L'pee Se 
Fe iÉ 





20-70; Gourette : 
25- be La Mongie : 45-75 


Piau- -Éngal n. c.-100 
Saint-Lary-$oulan : 20-80 
Superbagnères : 15-20. 
MASSIF CENTRAL 


Le Mont-Dore : 15-70 ; 
Besso-Super-Bosse : 30-40 : 
Super-Lioran : 45-45. 


JURA 
Métabief : 20-50 ; Mijoux-Lelex-La 
Faucille : 15-35: Les Rousses : 20.60. 


VOSGES 
Le Bonhomme : n.c.; La 
Bressc-Hohneck : n.c. ; Gérardmer : 
25-35 ; Saint-Maurice-eur-Moseilo : 
ic. ; Ventron : 0-10. 


LES STATIONS PR 


Pour les stations étrangères, on 
s soc à l'office national de 


: Allemagne 
Vince d je Op. 3002 Paris, tél : Pendentif en bronze doré 
ge de : Andorre : 26, avenue de enchässant une pierre « Grenat » 
L° Dnécess. "5001 Paris, tél. : dans du cristal 
: 47, avente de 


ROLE fe Did be , 
te : 
rue 


Fe me Seriée, 73009 Pas LE 
42-45-45, 
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MÉTÉOROLOCIE 


SITUATION LE 16 JANVIER À 0 HEURE TU 


Vendredi : soleil sur tout la Sud- 
Est, souvent gris ailleurs. Sur tout 
quotas de la France, depuis , 

es onentales jusqu'aux Alpes 6: 
Dares due tre fans doe 
et ensoleilèo. 

GR et Dirt, GuU 

: au Cours journée, 
ques éclaircies pourront sa développa 
ca ot 

Les températures n'évolueront guère 
par rapport à tous ces jours dermers : 
les mmimales seront comprises entre 
0 degré et 4 degrés sur La moitié nord, 


Es 


s 





entre O dagré et —3 degrés sur la moi- 
tié sud, jusqu'à -6 degrés dans les 
régions de montagne, et au contraire 
6 degrés à 8 degrés sur le Htoral médi- 
térranéon: les maximales sarant géné- 
ralement voisines de 5 degrés, attei- 
gnant 8 degrés sur le littoral atlantique 
et 14 degrés sur le pourtour méditerra- 
néen, 


Le vent sera partout faible ou 
modéré, de nord-est ou est sur la moi- 
té nord, de nord ou nord-ouest sur la 
moitié sud. 


PRÉVISIONS POUR LE 18 JANVIER 1992 À 12 HEURES TU 

















ANGELES 
D 
sul, 


c 
uit KES 


TEMPÉRATURES maxima - minima et temps observé 
Valeurs extrêmes relevées entre 
le 15-1.1992 à 18 heures TU et le 18-1-1992 à 6 heures TU 





2D 
9 6€ 
BORDEAUX 0 -1 B 
BOURGES 4 2 € 
BREST. 8 20D 
CN s 4€ 
6 40€ 
CUERMONTFEN. 2 0 € 
DUON 4 20 
GRENOBLE — 4 -4 D 
LILLE 1 4€ 
$s 0€ 
LYON BRON 2 1 € 
= 1 -1D 
NANCY 5 3€ 
\ 5 4€ 
NICE 4 6D 
PARIS MONS. 7 5 € 
PU 10 
RENNES 5 4 C | LISEONNE — 
STÆTIENNE— 1 O0 C | LONDRES — 
STRASBOURG. _6__3 © 1 LS = 











le 16-1-92 


BÉ-an x 08 
F3 008 x 63 5 0 2 À de en en da ni een vs 
15 
Srme 1 
AwWO0UUVIAaUISSISOI SoweSTSeA 


EowvnEs 






TU = temps universel, c’est-à-dire pour la France : heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 
ÉDecamoar établi avec Le support technique spécial de la Méléurolagie nationale 



















IMAGES 


PATRICK LE LAY, PDG 

M de TF1, n'a pas 
M essentiellement la mine 

d’un patron désespéré. Surtout 
avec une Cinq moribonde. Mais 
enfin, s’il pouvait régler leur 
compte à une « administration 
Sourde, à une réglementation tatit- 


tiellement la mine d'un ministre 
désespéré. Malgré une Cinq mori- 
bonde. Mais enfin, s’i pouvait frei- 
ner le tyrannique loi du marché, et 
d'aileurs s'il pouvait refaire l'his- 
toire en revenant sur la privatisation 
de TF1, son bonheur serait assuré- 
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RADIO-TÉLÉVISION 


ment plus évident Ce fut un excel- 
lent débat de demi-sourds. Certes, 
À falut quelque vertu pour se pas- 
sionner pour cet exercics souvent 
oblitéré par des échanges de 
connaisseurs sur les quotas, oblga- 
tions, règlements et décrets divers. 
Mais jorce fur de reconnaître, au 
terme de ce Point sur la table, que 
les deux hommes, après avoir fait 
la somme de leurs désaccords, 
étäient finalement d'accord sur l'es- 
sentiel : dans le fond, publique ou 
privée, la télé francaise n’est pas si 
mauvaise que cela. 

Voilà une excellente nouvelle. 
Encore que vu de ce côté-ci de 
l'écran, ekle reste parfois à confir- 
mer. Le ministre et le PDG, dans ta 





Un dialogue de demi-sourds 


complicité que crée l’adversité 
femifière, se sont donc affrontés, 
fort civilement, sur un terrain bien 
balisé : la logique des pouvoirs 
publics contre celle de l'entreprise 
privés. 


Ce débat permit surtout de 
constater une évidence : c'est que 
chacun, le ministre et le PDG, trou- 
vait en l’autre son nécessaire 
garde-fou. M. Georges Kiejman le 
dit à un moment. Il fit remarquer 
que la loi finissait par protéger TF 
d'elle-même, la préservant, par 
l'obligation de création notamment, 
d'une médiocrité à l'ialienne. 

Et M. Le Lay le dit aussi. H fit 
valoir que l'audience ne se gérait ni 
par décrets, ni par souhaits. Et 





PIERRE GEORGES 


qu'aucun décret ne saurait masquer 
une réalité cruelle : en quatre ans 
l'ensemble des télévisions, harmis 
TF1 et Canal+, ont, par l'effet 
d'une réglementation inadaprée ou 
d'un marché publicitaire limité, 
perdu 8 milliards de francs. 

La Cinq n'y a pas survécu, Mais 
comme visiblement ls gouverne- 
ment a, politiquement, horreur du 
vide ou de l'écran noir, M. Georges 
Kiejman avança différentes hypo- 
thèses : chaîne cryptée, chaîne cul- 
turelle type la Sept, chaîne d'infor- 
mations type CNN. Et R, M. Le 
Lay. fort attentif, ne sermbla pas 
vraiment en désaccord avec ces 
radieuses perspectives 















TF 1 


20.50 Série : Commissaire Moulin, police 
judiciaire. 
22.25 Magazine : Ex libris. 
23.25 Le Débat. 
23.45 Sport : Football. Sénégat-Kenya. 
1.30 Journal, Météo et Bourse. 


A2 

20.50 Magazine : Envoyé . 
L'Homme en noir: Né à Katowice: 
Les Grandes Familles. 


22.15 Cinéma : Le Solitaire. « 
Film américain de Michael Mann (1980). 


0.20 Magazine : Merci et encore Bravo. 
1.20 1.2.3. Théâtre. 
1.25 Jourmal et Météo. 


FR 3 
20.45 Cinéma : Le Chevalier des sables. = 
Film américain de Vincente Minneli (1964). 
22.40 Journal et Météo. 


23.05 Cinéma : Le VI . = 
Film _franco-italien de Vittorio De 
Sica (1974). 


0-40 Musique : Mélomanuit. 
0.50 La Flamme olympique en France. 





TF1 


14.30 Feuilleton : Côte Ouest. 
15.25 Feuilleton : 

La Clinique de la Forêt-Noire. 
16.10 Feuilleton : Riviera. 
16.40 Club Dorothée. 
17.35 Série : 21 Jump Street. 
18.25 Jeu : Une famille en or. 
18.50 Feuilleton : Santa Barbara. 
19.20 Jeu : La Roue de la fortune. 
19.50 Divertissement : Le Bébête Show. 
20.00 Journal, Météo et Tapis vert. 





A2 


13.45 Série : Les Enquêtes 
du commissaire Maigret. 
15.05 Variétés : La Chance aux chansons. 
16.05 Jeu : Des chiffres et des lettres. 
16.25 Magazine : Défendez-vous. 
16.40 Magazine : Giga. 
18.05 Série : Mac Gyver. 
18.55 Le Journal otympique. 
19.00 Jeu : Question de charme. 
19.35 Divertissement : 
La Caméra indiscrète. 
19.59 Journal, Journal du trot et Météo. 
20.50 Jeux sans frontières d'hiver. 
22-05 Lobelle et Paul Duchesnay 
Isabelle et Pau - 
itinéraire d’une gloire annoncée. 
23.00 1.2. 3. Théâtre. 
23.10 Cinéma : 
Les Trente Ne arme, == ue39 
mA PÉobert Densi, Madeleine Caroll, Lucie 
Mannheim (v.0.). 
0.30 Journal et Météo. 


FR 3 


13.40 Feuilleton : Viva Mexico. 

14.30 Magazine : Musicales (rediff.}. 

15.30 Série : La es Vallée. 

16.25 Magazine : Zapper n'est pas jouer. 

18.00 Magazine : Une pêche d'enfer. 

18.30 Jeu : Questions pour un champion. 

19.00 Le 19-20 de l'information. è 
De 19.12 à 19.35, le journal de la région. 

20.00 Un livre, un jour. 
Les Pornographes, d'Akiyuki Nosaka. 





Jeudi 16 janvier 


CANAL PLUS 


20.35 Cinéma : Gaspard et Robinson. m 
Fin français de Tony Gathf (1990). 

22.00 Flash d'informations. 

22.10 Cinéma : 


Miss Daisy et son chauffeur. = 
Fm américain de Bruce Beresford (1989). 


23.45 Cinéma : Un ticket pour deux. = 
Film américain de John Hughes 11987). 
1.15 Sport : Tennis. 


LA5 


20.45 Téléfilm : Poursuite meurtrière. 
22.25 Paris-Le Cap. 
22.55 Cinéma: Outrage aux mœurs. 0 
Film français de Pierre Unia (1985). 
0.25 Journal de la nuit. 


M 6 


20.40 Cinéma : J'ai épousé une ombre. = 
Fiüm français de Robin Davis (1982). 
22.25 Météo des neiges. 
22.30 > Magazine : 
Le Glaive et la Balance. 
23.25 Météo des neiges. 
23.30 Six minutes d'informations. 


LA SEPT 
21.00 Magazine : Mégamix. 


Vendredi 17 janvier 


20.10 Divertissement : La Classe. 
20.45 ine : Thalassa. 
La aux enchères. 
En Tunisie, à chacun son lopin de. mer | 
21.40 Magazine : Caractères. 
Invit : Nicole Auri g 72 a temps que 
je t'oime); Catherine Clément enora) : 
Annie Ernaux (Passion simple): Jeanne 
Cressanges (Seules). 
22.45 Journal et Météo. 
23.05 > Magazine : Musicales. 
L'œil écoute... Saint-Pérersbourg (2- partie). 


CANAL PLUS 


13.36 Cinéma : Milena. 0 
Fim françco-canado-allemand de Véra Bel- 
mont (1990). 
15.55 Cinéma : Opération Phoenbe. D 
Füm américain de Ferdinand Fairfax (1988). 
17.30 Sport : Tennis. 
Open d'Australle. 
18.00 Canaille peluche. 
Le Fils de l'étoile. 
En clair jusqu'à 20.30 
18.30 Le Top. 
19.20 Magazine : Nulle part ailleurs. 
20.30 Téléfilm : Les Vagues du souvenir. 
Une retraïtée décide de vivre, enfin, sa vie. 
22.10 Documentaire : 
Retour au fleuve oublié. 
La rivière Sawuti, au Botswana. 
22.55 Flash d'informations. 
23.01 Le Journal du cinéma. 
23.05 Cinéma : Dancing machine. 
Füm français de Gil Béhat (1990). 
0.50 : Tennis. 
St qee. 








LA 5 


13.20 Série : L'Inspecteur Derrick. 
14.25 Série : Bergerac. 
15.20 Série : Simon et Simon. 
16.10 Youpi! L'école est finie. 
17.25 Série : Shérif, fais-moi peur. 
19.05 Série : Kojak. 
20.00 Journal et Météo. 
20.45 Téléfilm : Le Secret 

de l’araignée rouge. 

Un poick 





a té assassiné. 
22.25 Magazine : Urgences. 
Les vainqueurs de l'apocalypse; Le 
wesek-end noir ; La chaîne de l'espoir. 
23.25 Concert : Philippe Lavil. 
0.15 Journal de la nuît. 


À BENNETON 


Graveur-Héraldiste 


Papier-ä-leitre - Cartes de visite - Faire-part de mariage 
ères gravées 


75. bd Malesherbes - Paris 8 - téL : (1) 43.87.57.39 











22.00 Magazine : Avis de tempête. 
23.00 Danse : À ma mère. 
23.40 Documentaire : 


Questions sur le théâtre. 
2. Etudier un texte. 


FRANCE-CULTURE 


20.30 Dramatique. Les Grands Barons du 
Nord : les quatre fils Aymon et l'empereur 
Charlemagne. 4. De Gascogne à Cologne. 

21.30 Profils perdus. 

Florence Gould {2}. 
22.40 Les Nuits magnétiques. 
0.05 Du jour au lendemain. 
0.50 Musique : Coda. 


FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert. Mélodies, de Ligeti: Conceno 
pour piano et orchestre en la mineur 0p.54, 
de Schumann ; Sym is mr 5 en si bémol 
majeur op. 100, de Prokofiav, par le Chœur 
de la radio danoise, l'Orchestre radio-sym- 
phonique de Franciont, dir. Dimitri Kita- 
fnko: sol. : Andras Schiff, piano. Ludmilla 
pemiuk. contrslto, Serge Lelferkus, basse. 

rmann Treusch, récitant, 

22.40 Espace libre. 

23.10 Ainsi la nuit. 

0.30 Dépêche-notes. 


0.35 L'Heure bleue. 


‘ 


13.30 Feuilleton : Dynastie. 
14.20 Magazine : 6 Avenue. 
16.50 Série : Drôles de dames. 
17.40 Jeu : Zygomusic. 
18.05 Série : L'Homme de fer. 
19.00 Série : 
La Petite Maison dans la prairie. 
19.54 Six minutes d'informations. 
20.00 Série : Cosby Show. 
20.30 Capital. 
20.40 Téléfilm : California Connection. 
Un privé mène l'enquête. 
22.20 Série : Equalizer. 
23.10 Magazine : Emotions, 
charme et érotisme. 
23.40 Capital. 
0.00 Six minutes d'informations. 


LA SEPT 


16.25 Théâtre : Arlequin 
serviteur de deux maîtres. 
Pièca de Carlo Galdoni. 
18.20 Danse : !ls vivaient dans [es villes. 
18.50 Documentaire : Raymond Abellio. 
20.00 Documentaire : Marianna Rombolä 
une femme contre la Mafia. 
21.00 Feuilleton : De la neige dans un verre 
{2° épisode). 
22.00 Téléfilm : Her Big Chance. 
22.30 Feuilleton : Fontamara (3: épisode). 


FRANCE-CULTURE 


20.30 Radio-archives. Tempéraments, avec 
Jean Tissier, Chartes Dullin, René Clément, 
Simone Signoret. 

21.30 Musique : Black ami Blue. 

Tribune des journalistes. 
22.40 Les Nuits magnétiques. Le Bestiaire (4). 
0.05 Du jour au lendemain. Dans la bibliothè- 
le de. 


0.50 Musique : Coda. Textile de nuit. 5. Paris. 
FRANCE-MUSIQUE 


29.05 Concert {donné le 7 janvier, Salle Pleyel) : 
Portraits du joueur, Madeleine, de Proko- 
fiev, par le Chœur de Radio-France et l'Or- 
chestre national de France, dir . valentin 
Kojine : sol. : Natalra Troitskaya, Elena Vas- 
sheva, Kaludi Kaludov, Maurice Delaunay, 
Boris Martinovic. 

23,10 Ainsi la nuit. Jazz club, par Claude Car- 
rière et Jean Delmas. A 0.30, Dépäche- 
notss. 

1.00 Les Voix de ia nuit. Par Henri Goraleb. 
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PRODUITS DE BEAUTE 





LES GRANDES MARQUES! 
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Appelant à la « reconquête 
de Thilissi » 


est rentré en Géorgie 


M. Zviad Gamsakhourdia, le 
président géorgien, qui avait 
trouvé refuge il y dix jours en 
Arménie, est rentré en Géorgie 
jeudi matin 16 janvier, a déclaré 
ua porte-parole de la mission 
géorgienne à Moscou. La veille, 
des journalistes ont constaté son 
départ à bord d'un Tupolev de 
l'aéroport d'Erevan, où il avait 
déclaré se rendre «dans un pays 
ami», Selon le porte-parole de la 
mission, M. Gamsakhourdia s'est 
rendu d'abord à Grozny, capitale 
de la Tchétchénie, dans le nord- 
Caucase, avant de regagner, par 
PAbkhazie, l'ouest de la Géorgie, 
d’où il est originaire et où il jouit 
du plus grand soutien de la popu- 
lation, Selon Tass, M. Gamsa- 
khourdia a tenu jeudi matin un 
meeting dans la ville de Zougdidi, 
pour appeler à la «reconquête de 
Tbilissi». — (AFP, AP, Reuter.) 


CUBA 

Confirmation 

de la condamnation à mort 

de deux des trois 
exilés arrêtés 
en possession d'armes 
La Cour suprême de Cuba a 
confirmé deux des trois condam- 


nations à mort prononcée, contre 
des Cubains de Miami (Floride), 


‘arrêtés fin décembre 1991 alors 


qu'ils rentraient clandestinement 
dans leur pays avec des armes, a 
indiqué, jeudi 16 janvier, l'agence . 
officielle Prensa Latina. 

MM. Eduardo Diaz Betancourt 
et Daniel Santovenia seront fusil- 
tés, à moins que le Conseil d'Etat, 
présidé par M. Fidel Castro, ne 
décide, en dernier recours, de les 
gracier. La Cour suprême a com- 
mué la condamnation de 
M. Pedro Alvarez Pedroso en une 
peine de trente années de prison. 


Par ailleurs, deux dirigeants du 
Comité cubain pour les droits de 
l’homme (CCDH), MM. Gustavo 
et Sebastian Arcos Bergnes, ont 
été arrêtés dans la nuit du mer- 
credi 15 au jeudi 16 janvier après 
la diffusion d'un reportage les 
accusant de complicité avec les 
trois condamnés. — (AFP, AP.) 


Les attentats contre les avions de la PanÂm et d'UTA devant le Conseil de sécurité 


M. Gamsakhourdia | Un projet de résolution occidental demande à la Libye 
de coopérer à l'enquête internationale 


Les trois pays occidentaux 
membres permanents du 
Conseïl de sécurité - la France, 
la Grande-Bretagne et les Etats- 
Unis - ont officiellement déposé 
mercredi 15 janvier le projet de 
résolution « demandant instam- 
ment» à la Libye de coopérer à 
l'enquête intemationale concer- 

nant les attentats contre les 
avions de la PanAm et d'UTA 
au cours desquels 441 per- 
sonnes ont perdu La vie. 


NEW-YORK {Nations unies) 


Correspondance 


Le texte du projet de résolution 
déposé conjointement par la 
France, la Grande-Bretagne et les 
Etats-Unis « déplore vivement » le 
fair que la Libye n'ait pas 
avec ss trois pays pour l'établisse- 
ment des responsabilités des actes 
terroristes incriminés et « demande 
instamment » aux autorités 
libyennes de donner à cette 

une réponse complète. 


ons ; Lettre. la France 


pre ss 
g à toute mande du ju de le 


instruction français chargé 
Sete judiciaire». Les Aa 
cains et les Britanniques vont 
loin. Ils demandent que les 
ressortissants libyens, à savoir 
Abdel Basset Ali Meghrahi et 





l'amen Khälifa Shimah, soient 
«livrés» aux autorités américaines 
et britanniques afin qu’ils soient 
jugés en Ecosse. 

« Voilà maintenant une nou- 
veauté», estiment certains mem- 
bres du Conseil qui estiment que la 
demande de livraison des ressortis- 
sants libyens crée un «rien 
dangereux». D'autant, rappellent 
ils, que la Libye a 
ressortissants soient 
pays neutre tel de le ue 
C'est en effet la première fois 
qu'on demande au Conseil de sécu- 
rité d'appuyer une demande 
d'enquête judiciaire, 


D'autres problèmes sont soulevés 
sans succès ceïtains pays: il 
n'y a pas traité d'extradition 
entre la Libye et les pays concer- 
nés; pour Contourner « ce petit 
point juridique», les Britanniques 
ont rem] le mot «extradés par 
le mot Te La nouvelle on 
position du Conseil a permis 
tenir «sans difficultés » le nombre 
de voix nécessaires pour faire 
adopter le de projet de résolution, 

émen ayant le 
ce envier FA leur au Ja, 
ea au Maroc, lequel s’ « abstien- 


La résolution sera adoptée ven- 
dredi ou lundi «au plus tard». Les 
diplomates occidentaux sont prêts 
à aller plus loin pour obliger la 

Libye à «coopérers en demandant 
trorhenent des sanctions con- 


un emb: sur le 
Uafe aBin, ou même urembarge 


pétrolier. De son côté, Tripoli est 
intervenu auprès de l'Egypte pour 

qu’elle demande le création d'une 
commission internationale. Cette 


rorisme 
tement de [la compétence du 
Conseil. 


Les Libyens ont alors essayé de 
faire intervenir le secrétaire général 
comme intermédiaire, Mais à cette 
demande aussi les Occidentaux 
répondent qu'il ne s'agit pas d’une 
mission de bons offices entre deux 
Etats et que le secrétaire général n° 
cest pere compétent dans cette 
affaire ». M. Boutros-Ghali n'a pas 
fait de commentaires sur la 
demande libyenne, bien que l'arti- 
cle 99 de la Charte lui permette 
d'envisager de jouer les intermé- 
diaires. 


De plus en plus isolé, Tripoli a 
distribué un projet de résolution 
dans lequel il propose la « condam- 
nation» des attaques aériennes en 
général, y compris celles contre un 
avion libyen en 1973, coréen en 
1983, iranien en 1987 ainsi que 


occidentaux. 
AFSANÉ BASSIR POUR 





EN BREF 


u MEXIQUE : deux généraux 


Paffaire de la mort de sept policiers 
chargés de la lutte contre le trafic de 
drogue, abattus le 7 novembre 1991 
alors qu ils s'apprétaient à intercepter 
des trafiquants sur une piste d'atterri- 
sage à Tlalixcoyan (ouest du Mexi- 
} Les trois trafiquants, qui étaient 
bord d'un petit avion venu de 
Colombie, avaient réussi à prendre la 
fuite. Les militaires sont passibles de 
peines de prison, qui seront détermi- 
nées ultérieurement, selon la procé- 
dure de la justice militaire mexicaine. 
le de la zone où eut lieu 
l'affrontement, le général Moran 
avait été destitué en décembre, après 
la publication d'un rappoit de la 
commission nationale des droits de 
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ere à Égliain Male à À 
et 
discline militaire». Rares ont été, 
au Mexique, les poursuites engagées 
contre des le (4 AFP, UPI) 


a Création de l'Union des indus- 
triels et entrepreneurs de Russie. — 

L'Union scientifique et indus- 
trielle, véritable lobby des respon- 
sables d'entreprises de l'ancienne 
URSS, a été transformée en Union 
des industriels et entrepreneurs de 
Russie. La nouvelle organisation, 
qui reste dirigée par M. Arkadi 
Volski, ancien membre du comité 
central du Parti communiste de 
l'URSS et proche de M. Gorbat- 
chev, rassembiait, au cours de son 
congrès constitutif, 2 028 responsa- 
DÉS: Denteprises publiques e Las 

naugurant le congrès, 

sident russe, M. Boris Eltsine, s’est 
prononcé en faveur de la privatisa- 
tion de 25% de l'appareil d'Etat 





{Publicité} 


Le Français 
en retard 
d’une fenêtre 


Nos voisins d'outre-Rihin les changent 
trois fois plus que nous. Pour lutter 
efficacement contre le bruit, le froid et 





les effractions, ISO-FRANCE- : 


FENETRES.vient poser dans la jour- 
née ces fenêtres qui sont la clé du 
confort. La technique exclusive du 


premier spécialiste parisien permet de 


Sagner aussi en cisrté. Garantis dix 
ans. Devis gratuit. 


Magasin d'exposition 111, rue La. 


Fayette (10°) — M° Gere-du-Nord. 
Tél. 48-97-18-18. 


ee pourcen- 
4 devant, selon lui, “monter jus 
qu 


américaine a choisi l'association 
Hughes Aircraft et pos n sun 
pour mettre au point la nouvelle 
génération de ses sonars aéroportés 
basse fréquence. Ces matériels sont 
destinés aux hélicoptères sH-0 


gates À 
de pu en plus rapides et silen- 
cieux. Le marché devrait porter sur 
quatre cent cinquante systèmes, 
soit l'équivalent de 5,2 milliards de 
francs. Ces sonars ont déjà été 
choisis par le gouvernement britan- 
nique pour équiper les 
hélicoptères 


EH-101 de ta marine 





IBOURSE DE PARIS 
Matinée du 16 janvier 
Consolidation 

Après deux séances de progres- 
Sion, la tendance était à la Eonsol. 


dation jeudi 16 janvier. À l’onver- 
ture des transactions, l'indice CAC 


: 40 perdait 0,21 %. La baisse se 


maiutenait à —-0,47% en fin de 
matinée. Les principales baisses 
étaient emmenées par Olipar, UIF, 
Radiotechnique et Zodiac, En 
hausse, on notait Métrologie, Arjo- 
mari et Bañp. 


DEMAIN NO EEE 
Monde SANS VISA | 





SUR LE VIF 


OUP bas, cette perquisition, 
mardi, rapport à l'affaire 
/ Urba, rue de Sofférino? 
Tu parles ! Coup de génie, surtout 
pour le trésorier du PS, ce mal 
embouché d'Emmanueli, candidat 
à la présidence de l'Assemblée. li 
est grossier, il est cassant, et à 
compte pas que des amis au 
parti. À peine l’avait-on prévenu 
qu'il se ruait sur un téléphone : 
AS, Henri? C'est Henri. Com- 
ment ça, Henri qui? Pas toi Naïlat, 
moi, Emmanuel. Qu'est-ce que 
tu comptes faire ? 

— Tinquiète! Je vais te le des- 
saisir vite fait, ce fouile-merde de 
Renaud Van Ruymbeke-dans- 
l'eau. Cambriolage judiciaire, 
démarche partisane, son compte 
est bon. Le temps qu'il trouve la 
combinaison du coffre, il aura ma 
justice au cul. 

— Sûrament pas | Je tiens abso- 


| lument à ce qu'il remplisse ses 


sacs-poubells devant les caméras 
du 20 heures. Tu connais l'impact 
— Justement, c'est bien pour ça 
qua j'ai arrété l'information judi- 
ciaire contre Urba à Narbonne et à 
Marseille. Pour Tapie, pareil. 
Allez, relax, j'ai le bres long. 


| 





= Oui, ben, là, tu te les croises, 
les bras, OK. 

- Enfin, t'es maladel Si t'y 
Lisses des plumes, tu vas jamais 
pouvoir atterrir sur la perchoïr de 
Fafa, Et qui c'est qui va s'installer 
dans ses meubles à l'hôtal de 
Lassay, cette vieille cocotte d'Hu- 
gustte. 

— Décidément, t'es d'un bête, 
mon pauvre Herril Le seul moyen 
d'empêcher la Bouchardeau de 
me boucher la route avec sa 2 CV 
de crotte, c'est d'obliger les 
socialos à voter pour moi à l'una- 
nimité en jouant les victimes d'un 
odieux complot. Alors, tu bouges 
ni pied ni patte, compris ? 

- Je ne vais pas me laisser 
désavouer et ridiculiser sans réa- 
gir, quand même! Déjà que ces 
Charognards de journalistes on! 
fait courir ls bruit de ma démis- 
sion. 


- Tiens, bonne idée! Tu quittes 
la place Vendôme à grand fracas 
et tu reviens actionner la pompe à 
finances à ma place avant les 
régionales. Nouveau scandale. 
nouvelle promotion. Tu prends 
Matignon at t'envoie Edith jouer à 
la marelle avec Huguette dans la 
cour des patites. 


TENNIS : les Internationaux d'Australie 





Dechaume passe, Forget casse 


I ne reste plus de F1 is en 
lice dans le tableau n_des 
Fons um Et Guy 

numéro sept mondial) a 
éimmé jeudi 16 janvier à Mel 
bourne Dar nu Suédois Christian 
Bergstroem en quatre sets (7-6 
(75), 2-6, 6-3, 64). 

le A os où un balayé 
par le vent, sut ti gi 
le Français par des lobs précis et 
des passing-shots parfaitement 

sions per none de peu 
eu ti dans le premier set, 
Forget s'était imposé dans Le second 
(6-2) mais il devait ensuite se déré- 
gler. es double faute, il por 
mettait Bergstroem de 
break dans le troisième set à 4-2. 
Dans le dernier set, le Suédois 
menait 4-0. Forget remontait à 5-4, 
mais le Suédois concluait Le match 
sur son service. Les deux hommes 
s'étaient déjà rencontrés une fois 
dans leur carrière, en 1990 au tour. 
noi de Wimbledon : le match s'était 


er été éliminés jeudi, le pre-. 


par l'Israélien Amos Mansdorf 
ar F5, ou et le second par 
abandon devant l'Argentin Martin 
Jaite (3-6, 6-0, 1-0 abandon). 


En revanche dans le tournoi * 


féminin, la Française Alexia 
Dechaume a créé La surprise en bar- 
tant lAutrichienne Judith Wiesner, 
tête de série numéro quatorze, en 
deux sets (6-2, 7-6 (7/5). Nathalie 
Housset s'est pour sa part inclinée 
devant la Bulgare Katerina Maleeva 
(tête de série numéro dix), qui a 
gagné en deux sets (6-2, 6-1). 
— (AFP. 





ermuiné en quatre sets au bénéfice | 


est la cin- 
Sr Eee éliminée des 
Internationaux de Melbourne. 


Auparavant, les Français Amaud 
Boetsch et Olivier Delaitre avaient 


a SKI ALPIN : Carole Merle rem- 
porte le slalom géant de 
Hiaterstoder. — La skieuse 
française Carole Meric a remporté, 
mercredi 15 janvier, le slalom 
géant de Hinterstoder (Autriche), 
comptant pour la Coupe du monde 
féminine. Elle s'est imposée dans le 
temps total de 2 min 34 s, devan- 
çant de 2 s 72 l'italienne Deborah 
Compagnoni et de 3 5 44 la Suis- 
sesse Vreni Schneider, qui occupe 
\désormais la tête du classement 
général de la Coupe du monde. 





TAPI 


points noués, soldés à : 


PERSANS 50” 


FAITS MAIN 


VENTE TOTALE 


DU STOCK AVANT ARRIVAGE 
DE LA NOUVELLE COLLECTION 


MAISON eL’IRAN 


TIREZ LE MAXIMUM DE VOTRE MACINTOSH 


Le nouveau numéro de SVM MAC vous dévoile 
les secrets du dessin sur Macintosh 


SI VOUS NE DONNEZ PAS 


L'INDISPENSABLE À LIRE 


A VOTRE SOURIS 


VOICI CE QUI RISQUE D'ARRIVER 


LLRTUTTE 


et passe les logiciels couleur au banc d'essai, 


. Entreprise: les outils de gestion de réseau 


+ Comptabilité sur Macintosh: les meilleurs logiciels 


Et comme chaque mois, le cahier pratique avec toutes 
les astuces pour aller plus vite, plus loin avec votre Macintosh. 
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LE MÉCONTEMPORAIN 
Péguy, lecteur du monde 
moderne 

d'Alain Finkielkraut. 
Gallimard, 195 p., 85 F. 





«Son heure sonnera », avait pré- 
dit Georges Bernanos, qui, en 
1943, se lamentait de voir w/e 
plus naturellement héroïque de 
tous les Français depuis Corneille 
annexé au parti de la Déroute, à 
l'abjecte mystique de l'expiation 
par le d #, L'heure où il 
ne serait plus «réduit à la triste 
condition d'accessoire pittoresque 
de la propagande cléricale », où il 
serait enfin retiré des mains de 
ceux qui le trahissent et le faus- 
sent, utilisant ‘« seulement 
l'homme et sa légende, afin de 
mieux conserver l'œuvre sous le 
boisseau». L'heure de Péguy est 
venue, AUtement dit notre 
temps, cette époque brusquement 
incertaine, encombrée de certi- 
tudes gi et de Jtre 
inqui reviennent la guerre 
des nations et la haïne des peu- 
ples. Et où monte en nous cette 
angoisse de lirréparable qui n'a 
cessé d’habiter le gérant des 
Cahiers de la quinzaine, 


Il était temps de mettre la pen- 
sée en accord avec la géographie, 
de retrouver cette voix unique qui 
sermaonnait un siècle débutant 
quand, aujourd’hui, dans la 
débâcle de l'imposture soviétique 
et l'imprévisible remue-ménage 
qui s’ensuit, il s'achemine vers 
une fin en résonance avec son 
commencement. En s'y risquant, 
Alain Finkielkraut brise un tabou. 
Il n'est certes pas le premier écri- 
vain à dévoiler ainsi un jardin 
secret « pére». où l'auteur 
d'Eve et de Clio, de Noire jeunesse 
et de l’Argent se lit en cachette 
comme un rappel à l’ordre où 
s’énonce l'injonction, parfois vite 
oubliée, de rejeter compromis et 
corruptions modernes. I n’est pas 
non plus le premier « ste» 
étranger aux habituels les de 
fidèles, le plus souvent catholi- 
ques façon Esprit : pour s'en tenir 
aux plus récents, citons Jean- 
Michel Rey, quêtant, » du côté du 
judaïsme », le secret d'une écriture 


PASSION SIMPLE 
d'Annie Ernaux. 
Gailimard, 75 p. 60 F. 





Des phrases nettes, dures. 
brèves, simples, comme les aime 
Annie Érnaux. Pas de compro- 
mis. Pas de concessions. Pas de 
psychologie. Des mots précis. La 
passion de l'exactitude. Annie 
Ernaux plus fidèle à elle-mème 
que jamais dans une impeccable 

ermeté. Cette rigueur qu’elle 
avait mise à dire la fin, l'exté- 
nuation, la mort de son père (la 
Place, prix Renaudot 1984), la 
destinée obscure de sa mère (Une 
femme} {1}, cette lucidité qui lui 
2 permis de conquérir sa liberté 
- celle de surprendre ou de cho- 
quer, - Annie Ernaux les met 
aujourd’hui à décrire ce qui l'a 
fait vivre pendant un an : une 
a passion simple», pour un 
homme, marié, plus jeune 
qu'elle, venu d’un autre pays et 
n'habitant la France que pour un 
temps limité. Un homme qu'elle 
a attendu, elie le dit sans fausse 
pudeur : #A partir du mois 
de septembre de l'année dernière, 
Je n'ai plus rien fait d'autre qu'at- 
sendre un homme : qu'il me télé. 
Phone et qu'il vienne chez moi.» 

u J'ai mesuré le temps autre- 
ment, de tout mon corps. » « Une 
Jois, à plat ventre, de me suis fait 
jouir, il m'a semblé que c'était sa 
jouissance à lui. » Tout est dit. 
Annie Ernaux a vraiment fait ce 


“ 


Le retour de Péguy 


Relue par Alain Finkielkraut, son œuvre, souvent trahie, retrouve sa cohérence, toute d’exigence morale 


NICOLAS GUILBERT 


colérique, et Daniel Bensaïd, sen- 
tinelle rebelle «à /a gauche de 
l'impossible »,  succombant, 
comme Péguy l'Orléanais, à 
l'amour de Jeanne (1). 

Mais Finkdelkcraut est le premier 
penseur en vue et reconnu de la 
génération venue au débat intcl- 
lectuel autour de Mai 68 à faire 
de son «péguysme» une profes- 
sion de foi, à oser le brandir à la 
manière d'un manifeste, C'est, en 
soi, un événement qui, sans 
doute, dessine de nouvelles lignes 
de front et de fracture. Comme si 
se refermait une parenthèse, cette 
décennie 80 où il fallait être réso- 
lument moderne pour mieux 
emprunter le très vieux chemin 
des réussites, férocement libéral 
en prétendant rester libertaire 
pour mieux masquer ses aban- 
dons, ou encore gentiment oppor- 
tuniste dans l’illusoire certitude, 


propre aux philosophies de l'His- 
toire, de connaitre le visage de 
l'avenir. Or voici que l’on décou- 
vre, enfin, combien les idoles 
modernes, inlassablement démon- 
tées par Péguy, menaient le jeu : 
l'argent et le journal (il faudrait 
dire : les médias) subjuguant 
l'époque, tandis que l'ascension 
lepéniste nous oblige à retrouver 
l'esprit de drevfusisme intégral 
qu'incarna le même Péguy. 


Au plus prés 
de l'œuvre 


C'est dans cette filiation de 
radicalité critique que s'inscrit 
explicitement Finkielkraut. « La 
colère de Péguy n'avait pas prévu 
qu'un jour viendrait où l'éthique se 
penserait et se dirait dans les 
termes mêmes de la panmuflerie. 
Nous y sommes », écrit-il après 





avoir dressé un portrait de 
l'homme contemporain en « don 
Juan du désordre de sa vie ou de 
la diversité de ses plaisirs », maître 
séducteur d’une époque où «/a 
neutralité est la forme du monde», 
où wles figures libres succèdent 
aux parcours imposés, l'éclctisme 
au sectarisme (...), Le jeu avec les 
codes au vertige de la radicalité, 
Les amours plurielles. les identités 
bariolées et les délices du papillon- 
nage à la nécessité guerrière et 
puritaine de toujours choisir son 
camp.» Choisir son camp, celui 
de Péguy, lecteur ravageur du 
monde moderne. Et, donc. 
d'abord le lire, tant il est vrai 
qu'« aucune œuvre n'a eu, autant 
que la sienne, à pätir de notre 
liberté de dire et de faire toutes les 
sottises que nous voulons ». 

Avec rigueur et austérité, Fin- 
kielkraut 2 choisi de commencer 


Le courage d'Annie Ernaux 


Soixante-quinse pages d'un style sec et précis pour dire une « passion simple », éprouvée par une femme 


voyage-là, celui de la passion 
sans romantisme, physique, 
extrémement raisonnable en 
dépit des apparences. Tous ceux 
qui ont accepté de connaître cela 
— sont-ils si nombreux ? - au lieu 
de se raconter des histoires 
pathético-sentimentales sauront 
immédiatement de quoi il est 
question. Mais qui voudra vrai- 
ment voir? Lire? Qui compren- 
dra le courage de ce court texte ? 
Certainement pas ceux qui 
croient que le sentiment peut se 
passer de la sensation. Certaine- 
ment pas ceux qui veulent 
s'épargner, s'économiser, ne pas 
regarder ce qu’ils vivent de peur 
de s’apercevoir qu'ils ne vivent 
pas. Qui peut aimer vraiment la 
phrase de Roland Barthes qu’An- 
nie Ernaux place en épigraphe de 
son livre et qui oblige à réfléchir 
aux représentations et aux faux- 
semblants de l’amour : « Nous 
deux — le magazine - est plus 
abscène que Sade »? 

En employant, dans une 
période de réaction morale 
comme celle que nous vivons, les 
mots précis du sexe — “queues. 
«sperme» apparaissent dès la 
deuxième page de son récit, — 
Annie Ernaux a pris tous les ris- 
ques. On n’ose plus se déclarer 
«choqué», alors on tente d’in- 
fantiliser celui qui écrit. A un 
homme, on reproche de parler 
d'a histoires de quéquettes et de 
zizis». D'une femme, on dit «la 
petite Annie », comme on vient 
de le lire dans une critique de 


“ \ 


Passion simple (2). On ne juge 
pas un écrivain, Mais une psy- 
chologie supposée, et, pour faire 
bonne mesure, on appelle à la 
rescousse Madame Bovarv, le 
bovarysme étant. bien entendu. 
un état commun à toutes les 
femmes. 


Pas de chance pour les stéréo- 
types masculins, Annie Ernaux 
est aux antipodes de Madame 
Bovary. Chez elle, aucune culpa- 
bilité, et c'est bien ce qui 
dérange. Pas d’hystérie, pas de 
mise en scène. Juste le parti pris 
tranquille d'écrire la vérité de sa 
passion, même si elle bouscule 
les lieux communs : «J'aurais 
préféré tenir complétement 
secrète cette histoire vis-à-vis de 
mes enfants. {.…) Désir, sans 
doute, d'éviter leur jugement. 
Aussi parce que parents et enfants 
sont les derniers à pouvoir accep- 
ter sans malaise la sexualité de 
ceux qui leur sont charnellement 
Les plus proches et pour toujours 
les plus interdits. Que les enfants 
refusent l'évidence inscrite dans 
les yeux vagues, le silence absenr 
de leur mère : ils ne comptent pas 
plus pour elle à certains moments 
que pour une chaïte impatiente 
de courir de vieux chatons.» 

Une femme a-i-elle le droit 
d'écrire cela? Les tartuffes, 
hommes ou femmes, penseront 
que non. Pourtant, rien n'est 
plus fort que de pouvoir l'écrire. 
Car la «tolérance» que concède 
un corps social frileux, militant 
pour l'ignorance, s'arrête à 





l'écrit. La «norme» à laquelle 
on est sommé de se conformer 
tient en quelques mots : «Si 
vous vivez une passion. au 
moins taisez-là. Et surtout ne 
l'écrivez pas. Que les écrivains 
ne vivent rien et nous bercent de 
«vrais» romans!» A cela, Annie 
Ernaux répond : « {{ n'a semblé 
que l'écriture devait tendre à (...) 
cette impression que provoque la 
scène de l'acte sexuel, cette 
angoisse el Celle SIUPEUr, UNE SUS= 
pension du jugement moral. » On 
est au cœur de la question cssen- 


par le commencement : son essaï 


est essentiellement une relecture 
de Péguy, un voyage au plus près 
de l'œuvre, de ses récifs et de ses 
écueils, une leçon méticuleuse 
pour en finir avec les contresens 
et les malentendus. Car, pour 
pouvoir entendre Péguy, il faut 
d'abord le sortir du purgatoire, 
mettre fin à une prise d'otage, 
dénouer ce rapt qui l’a indûment 
travesti en précurseur d'un natio- 
aal-socialisme à la française. Les 
faits sont connus : sous l'Occupa- 
tion, un Péguy tronqué, coupé et 
monté envahit les librairies de la 
collaboration. Momifié en apôtre 
du nationalisme et du catholi- 
cisme, le lieutenant Charles 
Péguy, mort à quarante et un ans, 
le 5 septembre 1914, dans une 
guerre qu'il avait voulue, en 
croyant naïvement qu'elle serait 
« la dernière» et qu'elle verrait 
«le désarmement général v, 
occulte Le Péguy dreyfusard et 
socialiste, l'ami de l’anarchiste 
juif Bernard Lazare. Une impos- 
ture dont Maurras lui-même 
n'était pas dupe, qui confiait en 
1941 : « Dans la mesure où cet illi- 
sible peut être lu, et elle est 
grande (..), il est très dangereux, 
parce que sa tête est Révolution. » 

Des lecteurs pressés, parfois les 
mêmes qui croient débusquer la 
vérité de Marx dans la vulgate sta- 
linienne, ont ainsi trouvé dans 
l'OPA vichyste l'argument d'une 
répudiation sans appel. L ost vrai 
qu'ils avaient un allié de poids en 
la personne de Julien Benda. 
transfuge du péguysme qui, dès 
1927, embarqua dans la même 
charrette Barrès, Péguy et Maur- 
ras, tous coupables d'un amour 
immodéré de la nation ct de la 


race. 
Edwy Plenel 
Lire la suite page 26 
{13 Jean-Michel Rev. Colère de Pegur, 
Hachette, call. «Tentes du XX siècle». 
1987; Daniel Bensaïd, Jeune, de guerre 


lasse, Gallimard, 1991, et du même auteur 
Afoi, la révolution, Gallimard. 1989. 


tielle, celle de la littérature. Et 
Annie Ernaux, même dans un 
très court texte, même dans le 
récit à la première personne 
d'une histoire qu'elle a vécue, ne 
dit qu'une chose : qu'elle est un 
écrivain. 

Josyane Savigneau 


{1) Les livres d'Annie Emaux sont 
publiés chez Gallimard. 

{23 Vour l'articke de Jean-François Josse- 
lin dans le Nouvel Observarcur daté 
9-15 janvier. 


SERGE BRAMLY 
Madame Satan 


roman 


"Poussière d'ange" 
pour une génération perdue. 





.LE FEUILLETON 


de Michel Braudeau 


Les états 
du désir 


Peu d'auteurs autant que 
Denis Roche maintiennent 
aussi haut l'exigence littéraire. 
A cinquante-quatre ans, il 
publie aujourd'hui Dans la 
maison du Sphinx, sous-titré 
«essais sur la matière 
littéraire ». Et parce qu'il est 
autant photographe 
qu'écrivain, les textes ainsi 
rassemblés concernent aussi 
bien Raiph Gibson, Robert 
Frank ou Bernard Plossu que 
Gertrude Stein, Ezra Pound ou 
Francis Ponge. Comme si on 
écrivait avec de le lumière 
aussi bien qu'avec de 
l'encre. 

Marc Cholodenko, s'il a de 
toutes autres préoccupations, 
est son frère en exigence. 
Ses Métamorphoses, une 
série de courts textes an 
diverses langues françaises, 
du gothique à l'érotique, 
dessinent les aventures de 
l'homme en proie au langage 
dans ses tentatives 
désespérées pour rendre 
compte de la vie. Ou, comme 
Roche, pour fixer ce qui n'est 
déjà plus là. 
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HISTOIRES 


LITTÉRAIRES 

par François Bott 

Un rire taoïste 

Sous ses dehors convenables 
et modestes, Jean Paulhan 
était le champion de la 
courtoisie meurtrière, adepte 
de l'extrême concision et de 
l'humour froid. Il ne 
connaissait que le rira 
intérieur, le rire rentré. En 
témoignent amplement les 
deux volumes où sont 
rassemblées les chroniques 
que, plus de vingt ans durant, 
il signa Jean Guérin, son 
pseudonyme dans la NRF. 
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LETTRES 
ÉTRANGÈRES 


A, 

Espagnols en quête 

e 4 
de littérature 
Selan Juan Goytisolo, la 
société espagnole serait 
aujourd'hui en état de 
«lobotomisation littéraire et 
cukurelle avancé ». L'écrivain 
Ramon Chao ne conteste pas 
vraiment la sévérité du 
diagnostic. Pourtant, dans la 
production récente, il 
distingue quelques auteurs : 


Luis Landero, Bernardo 
Atxaga et Antonio Munoz 


‘Molina, par exemple. 
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24 Le Monde e Vendredi 17 janvier 1992 « 


DANS LA MAISON DU SPHINX 
Essais sur la matière littéraire 
de Denis Roche. 

Seuil, coll. « La librairie du XX* siècle». 
Hp. S0E. 

MÉTAMORPHOSES 

de Marc Cholodenko. 

Juiliard. 205 p.. 100 F. 





ENIS ROCHE, dans l'un de ses «essais sur la matière 
littéraire » consacré à William Blake — le génial poète 
et graveur anglais, - notamment à la série de gra- 
vures qu'il fit, en mai 1793, pour illustrer {es Grilles 
du Paradis, raconte ce jour du printemps de la même 

année où un ami des Blake, Thomas Butts, grand collectionneur, 
leur rendit visite à Lambeth, un quartier encore champêtre sur la 
rive droite de la Tamiss. Les Blake avaient là une maison avec 
un jardin orné d'une vigne vierge faisant tonnelle, dont Roche 
montre l'importance croissante et serpentine dans l'imaginaire 
et l'esthétique de Blake, et, comme ce printemps 1793 devait 
être assez clément, Butts, « survenant inopinément, surprnit, à 
l'ombre de cette vigne dont il a déjà été parlé, les époux Blake 
tout nus et conversant entre eux d'une voix forte. « Entrez donc, 


* s'écria Blake, nous ne sommes jamais qu'Adam et Eve.» Le 


couple, en effet, récitait des passages du Paradis perdu, «en 
tenue », leur jardin de benlieusards faisant office d'Eden. » Anec- 
dote qui dut mettre en joie Denis Roche quand il l'apprit, et dont 


il aurait pu être l'acteur lui-même avec sa femme Françoise, à . 


ceci près que, dans son cas, il aurait eu soin d'installer un appa- 
reil photographique en lieu et place de l‘ami Butts. 


Denis Roche, en effet, est aujourd'hui, à cinquante-quatre ans, 
autant photographe qu'écrivain. Après avoir publié plusieurs 
recueils de poèmes, Récits complets, les Idées centésimales de 
Miss Elanézine, Eros énergumène, allègres et volontiers décon- 
certants, et participé à l'aventure de 7e/ Quel dans plusieurs de 
ses phases, il a déclaré la poésie « inadmissible » et quitté la 
revue de Philippe Solters, sur une querelle à propos d'’Artaud. 
Depuis, Tel Quel est devenu l'infini, chez Gallimard, et Roche est 
resté au Seuil où, dans sa collection «Fiction et Cie», il publie 
nombre d'excellents auteurs français et étrangers. En 1976, il a 
fait paraître Louve basse (1), une superbe et véhémente médita- 
tion sur l'écriture et la mort que Jacqueline Piatier, dans nos 
colonnes, qualifiait de «roman déchaïné », à la fois furieux et 
délivré de ses chaînes. Puis, en 1980, ce sont les Dépôts de 
savoir et de technique et, tout récemment, l'expérience de créa- 
tion d'un mouvement collectif, l'Hexaméron. 

Mais, parallèlement, son intérêt pour la photo s'est traduit en 
plusieurs ouvrages et de nombreuses expositions qui l’ont fait 
admettre dans le milieu fermé des grands photographes. D'ail- 
leurs, les textes rassemblés dans le présent recueil concernent 
autant des photographes, Robert Frank, Ralph Gibson, Bernard 
Plossu, que des écrivains, William Blake, Ezra Pound, Gertrude 
Stein, Francis Ponge, Dylan Thomas, tous ces cousins que 
Roche a élu pour famille. Comme si on écrivait avec de la lumière 
aussi bien qu'avec de l'encre, en un instant, en noir et blanc, 
pour fixer ce qui n'est déjà plus là. 

Roche photographie sa femme aussi nue que celle de Blake 
sous sa tonnelle, il y a bientôt deux siècles de cela ; photogra- 


CHRONIQUE. 

DE JEAN GUERIN 

de Jean Paullhan. 

Choix de textes érabli et présenté 
par Jean-Philippe Segonds. 
Editions des Cendres. deux 
rolumes sous coffret, 186 p. et 





EE. 
LE FEUILLETON 
de Michel Braudeau 


Denis Roche vu par Gérard Rondeau. 


Les états du désir 


phie des paysages, des chambres d'hôtel; fait le commentaire 
de ses photos et de celles prises par d’autres ; et ses commen- 
taires, comme celui qu'il consacre au style, écrit et oratoire, 
pendant la Révolution française, ou à Blake (avec de magnifiques 
digressions somnambuliques sur l'étymologie de certains mots 
et la circulation en navette, de l'image littéraire à l'image gravée, 
de certains signifiants, comme la vigne ou la chenille), sont de ia 
littérature au plein sens, au moment même où l'on s'interroge 
sur l’évanouissement de l'essai littéraire. Traduisant un texte de 
Gertrude Stein, intitulé Roche, pour un colloque à Cerisy-la-Salle, 
il glisse en quelques associations de sens, de pentes, comme un 
skieur, jusqu'à la figure « de l’absent aigu : mon père ». Et le plus 
limpide, le plus beau de ces essais est sans doute celui qui 
donne son titre au livre, à propos d'une cafétéria égyptienne, 
«La Maison du Sphinx», au pied des pyramides, à Guizeh, dont 
le décor et les jeux de reflets, par la grâce de l'œil qui les capte, 


.. 
HISTOIRES LITTÉRAIRES 


par François Bott 


BERENICE CLEEVE 








tun laboratoire du regard et de l'illusion qui donne irrésis- 
Li sel envie de prendre l'avion et d'aller voir cé qu'a vu 
Roche. . ne 
EU d'auteurs autant que lui maintiennent aussi heut l'exi- 
P gence littéraire, quitte à payer au présent le prix d'une cer- 
taine discrétion, ce qui à long terme est un placemen int en or. On 
peut ranger dans la même catégorie, bien qu'il ait de 1outes 
autres préoccupations, un auteur comme Marc Chotodenko, 
quarante et un ans, qui, en 1976, l'année de Louve basse, rem- 
portait le prix Médicis avec les Etats du désert, un roman si 
ouvertement proustien dans son style qu'il faudra le relire un 
jour à la lumière des autres écrits de l'auteur pour lui donner sa 
vraie place. Auparavant, Cholodenko avait publié Parcs. le 
Prince, Cent chants à l'adresse de sas frères, et Surtout un 
délicieux érotique, le Roi des fées. Plusieurs titres par la suite 
ont laissé la critique dans un certain désarroi. Panne de désir 
après les Etats du désert, crise spirituelle, inconséquence des 
lecteurs ? L'avenir le dira. Aujourd'hui, avec Métamorphoses, 
Cholodenko semble retourner à plus de clarté, revenir parmi 
nous. 

Métemorphoses se présente d'abord comme une série de 
courts textes écrits en diverses langues françaises, dont cer- 
tains (les tout premiers) sont obscurs, d'autres tout à fait Esi- 
bles, et qui forment, peu à peu, un roman dont le 
principal serait le langage ou, si l'on préfère, les aventures de 
l'homme en proie au langage dans ses tentatives désespérées 
pour rendre compte de la vie. ll y a les bredouilis de l'apprentis- 
sage et, tout de suite après, les croquis d'enfance, qui sont des 
merveilles, le cadeau, la trousse, le couteau {eCaché il cache du 
danger, montré il montre au danger. Un couteau est un instru- 
ment pour faire d'autres armes »}, la bicyclette, la ouate thermo- 
gène, les cabinets, le livre [+ Tout le remps qu'il est lu Je Évre est 


À grand comme une immense tente qui protège partout où on va. 


Fini il redevient tout petit comme n'importe quel petit objet 
rangé avec les autres mais ça n'est pas important parce qu'i y 
en a un autre qui s'ouvre tout de suite après »}, la montre, la 
bombe algérienne, l'impression que cela donne d'xavoir la clé». 

Puis, à notre plus grand pläisir, l'auteur entame une nouvelle 
légère qui bascule soudain dans l'érotisme le plus débridé. Un 
jeune garçon de treize ans, qui prenait son plaisir en humant la 
petite culotte d'une belle cousine de quinze ans, se voit (ou 


s'imagine} surpris par cette dernière et son amie, conduit par ! 
elles dans une clairière et soumis à de suaves châtinents, avant 


que trois hommes adultes ne surgissent et soumettent les trois 
adolescents à des caprices un peu plus brutaux. Dans ce regis- 
tre, l'art de Cholodenko est sans défaut. 

On saute ensuite dans une autre nouvelle mystérieuse, dens le 
style gothique français, puis dans le journal d'un écrivain mûr 
berné par une jolie voleuse et ainsi de suite, au fil de la vie, 
jusqu'à la vieillesse («On voudrait que la vie nous quitte et elle 
continue à nous occuper pour preuve que Ce qui manque n'était 
pas tout ce qui nous occupait x). L'émotion aeffleure lorsqu'on 
devine l’auteur proche de la surface de son texte. Le seul 
reproche qu'on lui ferait, en cherchant bien, c'est d'user trop de 
sa grande virtuosité pour éviter de se découvrir. C’est dom- 
mage, nous gagnerions à le connaître. 


(1) Lonve besse reparaît en édition de poche. « Points », Seuil n° 492 






hower ne serrerait plus les 
mains de ses invitées, [car 
c'était trop fatigent ». Cet esprit 
déconcertant aimait beaucoup 
êtra déconcerté. Généralement, 
cela va de soi. Les natures dis- 
traites se préoccupent des négi- 
gences de l'univers, et les 
natures singulières sont attrées 





























avec Jean Paulhan (1925-19661. 
Présentation et notes 

de Joëlle Gurde-Tamine. 
Gallimurd, 378 p.. {$0 F. 








ONNAISSEZ-VOUS 
Jean Guérin ? Cer- 
tains prétendent 
lavoir rencontré 
avant-guerre. D'au- 
tres sont persuadés de l'avoir 
aperçu à la fin des années 50. 
Les derniers, d'une nature fort 
sceptique, assurent qu'il n'a 
jamais existé... Jean Guérin, 
c'était le pseudonyme de Jean 
Paulhan dans la NRF (entre 
1927 et 1940), et dans la Nou- 
velle NRF {entre 1953 et 1964), 
mais cela ne prouve rien. Car, 
même démasqués, les pseudo- 
nymes gardent toujours quelque 
chose de très mystérieux. Et 
l'on se demande finalement quel 
patronyme cache l'autre. 

Au bout du compte, Jean 
Paulhan était peut-être le dégui- 
sement de Jean Guérin tout 
autant que Jean Guérin, celui de 
Jean Paulhan. D'ailleurs, à l’au- 
tomne 1957, des ennemis de 
Jean: Paulhan firent courir la 
rumeur qu'il n’existait pas, lui 
non plus. Et l'on cessa de savoir 
lequel des deux était le fantôme, 
entre Jean Paulhan et Jean Gué- 
fin. Ces mêmes ennemis 
croyalent se venger en colpor- 
tant ce bruit. Mais leur présu- 
mée victime prit cela pour un 
compliment. Très peu de gens 
sont, en effet, soupçonnés de 
ne pas exister. Et l'on s'inter- 
roge sur eux comme sur Dieu. 
Cela améliore considérablement 
leur réputation. 

Le pe luxe des écrivains, 
c'est de sa payer plusieurs iden- 
tités, afin de tromper la surveit- 
lance de leurs contemporains. 
ls mesurent ainsi le bonheur de 
vivre masqué. Jeen Paulhan res- 
sentait certainement cette sorte 
de plaisir. Tout le monde le dit. 





























14 p.. 300 F. 

CAHIERS 

SAINT-JOHN PERSE Paul Léautaud affirme qu'il était 
Currespondance souvent « porté à la mystifica- 


tion ». Et Roger Nimier raconte 
qu'il se déguisait en oiseau. Du 
moins avait-il un « beau visage 
d'oiseau royal ». Quant à Jean- 
Paul Sartre, il prenait Jean Paul- 
han pour un Brésilien. Pourquoi 
pas ? Mais l'auteur de Frogrès 
en amour assez lents avait 
plutôt des manières chinoises. 


Le bonheur ou le plaisir du 
masque, c'est de ne pas pren- 
dre la vie au sérieux. Faire 
comme si elle ressemblait à un 
aimable roman policier. Du 
reste, il a fallu des compétences 
de détective pour démêler, dans 
les premières chroniques de 
Jean Guérin, celles qui étaient 
de Jean Paulhan et celles qui ne 
l'étaient pas. Car le pseudo- 
nyme servit quelquefois à d'au- 
tres écrivains. C'était le « label 
NRF ». À partir de 1953, seul 
Jean Paulhan se dissimula sous 
cette signature. 
RASSEMBLÉES en deux 

volumes, voici donc les 
Chroniques et les notes diverses 
qui lui sont attribuées. Le plus 
souvent, on reconnaît sa patte 
et surtout ses coups de griffe. 
Jean Guérin-Paulhan ou Jean 
Paulhan-Guérin donne des 
lecans de littérature polémique. 
Il a des façons de prélat, des 
politesses de cardinal. Les pro- 
pos qu'il tieni semblent ne 
devoir offenser personne. C'est 
même la bienveillance qui paraît 
les inspirer, Et puis, sans préve- 
nir, Jean Guérin-Paulhan laisse 
tomber une dernière petite 
phrase assassine. Voici, par 
exemple, comme il « arrange » 
Jean Dutourd : « La mythologie 
pour tous, le donjuanisme pabt- 
bourgeois, la philosophie pre- 
mière, l'apothéose d'un 
immonde crémier, ce sont 
autant de sujets que Jean 
Dutourd traite, dans un style élé- 
gant, avec éclat, abondance, 
désinvolture. Avec succès. Et 
quoi de plus ? On souhaite timi- 








dement qu'i ait un jour quelque 
chose à dire qui lui tienne à 
cœur. » 

Une autre année, Jean Paul- 
han-Guérin s'est demandé pour 
quelle raison M. André Maurois, 
le biographe de Lyautey, n'ac- 
cordait pas à son personnage 
« le bénéfice d'un seul défaut ». 
Et plus tard, parlant d'un autre 
maréchal da France, le chroni- 
queur masqué de la NRF annon- 








taoïste 


cerait {l'air de rien) que, depuis 
son élection à l'Académie fran- 
çaise, Alphonse Juin s’appli- 
quait à # mieux ordonner ses 
pensées ». 

René Magritte représentait 
Jean Paulhan avec un troisième 


- œil dans son chapeau. Cels 


résumait probablement son 
irrespect tranquile et son genre 
d'ironie. Ce Jean-qui-rit ne 
connaissait que le rire intérieur 


ou le rire rentré. Le rire taoïste. 
Sous ses dehors convenables et 
modestes, il était le champion 
de la courtoisie meurtrière et, 
bien sbr, de la fitérature brève. 
Le meilleur de Jean Guérin, 
c'était sans doute les sortes de 
télégrammes qu'i écrivait sur les 
mœurs, les faits divers et l'ac- 
tualité. Deux ou trois lignes lui 
suffisaient. || paraissait être 
aussi pressé que l'Histoire, mais 
ses « dépêches » sont de vrais 
chefs-d'œuvre. Par exemple, 
celle-ci {de juitet 1937), qui anri- 
vait prétendument de Mexico : 
« Trotski vient de terminer son 
ouvrage sur les procès de Mos- 
cou, et pêche à la Agne, sous la 
surveillance d'un seul détec- 
tive. » Ou celle-à (de septembre 
1937), en € provenance » de 
Berlin : « On fête Ia vente du 
trois milionième exemplaire de 
. Mein ee est en rh 
magne le plus répandu 
cadeaux de noces. » 
CE en avri 1940 que Jean 
Guérin battit ses propres 


records dans les deux disci- : 


plines qu'il préférait : la conci- 
Sion et l'humour froid. Il faut dire 

. que l'époque était de plus en 
plus pressante. Elie ne permet- 
tait ni de s'étendre ni de ffäner. 
Voulant a ndre aux lecteurs 
de {a NKF la disparition de 
Selma Lagerlôf, Jean Guérin se 
contenta de ces 


uelques 
mots : «Selma Lagerio} meurte à: 


l'annonce du traité russo- 
finlandais. » Après cela, le 
« double » de Jean Paulhan 
donna des cours d’oraison funè- 
bre ou des leçons nécrologi- 
. A s'intéressait également à 
des bizarreries ou à des frivoli- 
tés, comme ce «€ championnat 
du saut en longueur » auquel 
participèrent « cinquante-quatre 
juilles de toutes nations ». 
‘épreuve se disputa au prin- 
temps 1957, en Caïfomie. L'été 
suivant, Jean Guérin faisait 
savoir qus «M Eisen- 





par les extravagances que com- 
met l'espèce humaine. Amateur 
de paradoxes et de curiosités, 
Jean Guérin-Paulhan avait le 
goût de l'insolite. C’est une 
maladie que l'on attrape dans sa 
jeunesse. Plus durable que la 
rougeok, ele vous empêche de 
penser comme tout le monde. 
Aussi, Jean Paulhan-Guérin 
détestait l'ordinaire de l’exis- 
tence, je veux dire la pesanteur, 
l'intolérance et la dernière mode. 
C'étaïent ses têtes de Turcs. 
Pauvres Turcs. 
ES jours-ci, on publie égate- 
ment la correspondance de 
Saint-John Perse avec Jean 
Paulhan. Très doué pour les 
télégrammes, ce dernier exce- 
lait dans la ittérature épistolaire. 
Saint-John avait moins de faci- 
lité. ls échangèrent des 
lettres pendant quarante ans, de 
1925 à 1966. Cela prouva que 
ries. Le 7 awil 1960, Saint-John 
Perse adressa à Jean Paulhan 
une carte postale d'Ushuais. Sur 
ls point de visiter le cap Hom, 
allait accomplir un très « vieux 
rêve d'enfance ». Dans sa 
réponse, datés du 26 mai, Jean 
Paulhan évoquait un autre cap 
Hom, encore plus chimérique. H 
-projetait, an effet, d'entrepren- 
dre « un nouveau Discours uni- 
versel de la méthode qui ént 
compte aussi bien de la physi 
que nucléaire que du tao et du 
zen». 


Après quoi Saint-John rentra 

front ne de DRE # 
une partie , 
fallait bien se reposer un peu. 


spécial de la NRF, Hommage à Suint- 


John Perse (février 1976, 170 p. 55 F} : 


et l'important dossier sur Salut-Joba 
Perse gréparé par Mireille Sacotte qui 
fait un point précis des connaissances 
sur la biographie et l'œuvre du poëte, 
de l'inveation de son com à ses der- 
niers poèmes; en passant par Sa care 
_ Épeie elfond, 342 p. - 
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COLÈRE 


de Patrick Grainville. 
Seuil, 486 r., 130 F. 
————nenenne 


Autant le précédent livre de 
Patrick Grainville, l'Orgie, : la 
neige, était calme, se déroulant 
comme un cérémonial limpide à la 
gloire de l'hiver, autant son nou- 
veau roman est tumultueux, tor- 
ride. 11 faut dire que Grainville a 
trouvé un motif, une terre accor- 
dée — plus encore que l'Afrique - à 
la démesure de son inspiration et 
de son style : le Brésil. Son person- 
nage, Damien. éprouve, dès son 
arrivée à Rio, une fascination sen- 
suelle pour la ville « androgypne et 
solaire». U se sent aussitôt attaché 
äà elle par un lien « passionnel et 
orageux». Le roman retrace 
d'abord les étapes d'un tourisme 
halluciné. Grâce au lyrisme char- 
nel de l'auteur, à son art de capter 
les métamorphoses de la matière, 
la prolifération des formes, le 
moïndre élément de la cité prend 
une dimension cosmique avec «/es 
mornes lévitant comme des frondes, 
des rochers de Saturne», la soufite- 
rie des grandes vagues tumineuses 
de l'océan et la cathédrale de Nie- 
meyer qui se dresse comme «/a 
Cenirale de Dieus. 

En traversant Rio où s'épanouis- 
sent toutes les frénésies, Damien, 
pre par Sa candeur exaltée, 
recherche ce qui pourrait faire 
affleurer ce qui est violent et bar- 
bare en fui. [! voudrait rejoindre 
un état sauvage, insurrectionnel de 
son ètre grâce à l’irruption d'une 
crise qui lui rendrait «une vraie 
peur et la croyance». Aussi, son 
goût du paroxysme l’entraine-t-it 
vers les personnages les plus excen- 
triques dont Grainville brosse de 
magnifiques portraits de solitaires 
illuminés : Hippolyte de Saint-Hy- 


LA LITTÉRATURE FRANCAISE 


Grainville rime avec Brési 


De l'extase hallucinée à la douceur pacifiée, la rédemption de Damien 
amoureux de Rio, ville « de toutes les fanges, de tons les fastes » 





Patrick Grainville : une terre à la démesure de son inspiration. 


mer, qui élève, dans les bassins de 
son domaine, une quarantaine de 
caïmans qu'il nourrit avec les 
restes des cuisines du Sheraton; 
Biluca, le travesti, dont le corps 
rayonne de tout le magnétisme 
noir des favelas; le sorcier Rosa- 
rinho, «prolive, mvthomane, exces- 
sif», qui, à chacune de ses visites, 
fait respirer à Damien un «parfum 
de transe». 

Le roman évolue ainsi selon une 
succession de rendez-vous avec les 
délires et les fantasmagories de la 
ville. Mais c'est surtout l'amour 
qui répond au penchant, à la fréné- 
sie de Damien. Marine lui semble 


à l'unisson de «toutes les fanges, 
de tous les fastes de la ville» et 
finit, à ses yeux, par se confondre 
avec la cité: «1 ne savait pas s'il 
désirait Marine ou Rio. Car c'était 
la violence de la ville, son parfum 
de brülis, d'acajou, de pastèque et 
de montagne mulätre qui habil- 
laient Marine, la dotaient d'une 
crinière, d'un sceptre tentaculaire. » 
Comme s'il projetait ses propres 
chimères dans cet «amant de 
fable», Grainville donne un ton 
plus intimiste à la chronique de cet 
amour fait d'une alternance d'ex- 
tases et de chutes répétées qui 
mènent Damien au bord de l'effri- 


tement et de la dislocation inté- 
rieure. Il n'a plus de centre, est 
infiniment dépassé par la puis 
sance sulfureuse et enchantée 
d'une femme et d'une ville à la 
profondeur de faquelle il ne par- 
vient pas à accéder. 

Aussi disparaît-il momentané- 
ment du roman qui s'ouvre Sur 
une épopée terrienne pleine de 
péripéties sauvages et de fulgu- 
rances cruelles : celles de luites qui 
opposent, dans un royaume de 
vendetta et de tucries écarlates, 
Hippolyte de Saint-Hymer, le 
grand propriétaire Nelson Dantos, 
et Asdrubal, le chef des parias, le 
«guérisseur social ». Mais surtout 
entrent en scène les deux frères 
Alcir et Benicio, les enfants dam- 
nés des favelas qui portent en eux 
toutc La révolte du monde. Alcir 
est beau comme le dieu de la ven- 
Beance qui déferle en lui avec une 
sorte de cadence céleste : il veut 
accomplir son destin «qui est de 
colère ». 

Le colère est le cœur brülant du 
livre de Grainville : elle lui donne 
son souffle sacrilège. Mais les 
jumeaux de la nuit, sur la route du 
Corcovado, qu'ils rêvent de 
détruire, périssent dans un acci- 
dent. Leur mort communique à la 
fin du roman une sorte de douceur 
pacifiée. Damien, qui trouve la 
juste distance — de pitié fascinée — 
avec Rio, descend vers le chemin 
rouge, ce pli de la terre entre les 
colosses de pierre, cette «saignée 
de la généalogie» de tous les pau- 
vres. Ï devient un amant du 
monde et. grâce au lyrisme de 
réconciliation de l'écrivain, 
éprouve, en écoutant Afae Afeni- 
ninha, la mélodie de Gilberto Gil, 
cer hymne à la Mère du Ciel, un 
sentiment «d'éternité sensuelle et 
limpide». 


Jean-Noël Pancrazi 


TT AYe e 
Les images de Nicole Avri 
Jeu des apparences, reflets changeants, clichés trompeurs : 
« Il y a longtemps que je t'aime » met en scène une fin de siècle futile et désinvolte 


IL Y A LONGTEMPS 
QUE JE T'AIME 


de Nicole Avril. 
Flammarion. 270 p., 115 F. 
ten 


Les écrivains ne détestent pas 
qu'on leur parie d'eux-mêmes. 
L'image qu'on leur renvoie les 
flatte, les agace, ou les fait rire ; 
parfois. même, elle leur fournit la 
matière inattendue d'un nouveau 
roman, C'est, dit-on, parce qu’elle 
était lassée de l’image lisse et 
convenue que l'on se faisait d'elle 
— une ne Fr et célèbre, à 
crinière de lionne et à gros _ 
que Nicole Avril avait FU. À a 
trois ans, « fever un coin du voile» 
sur les blessures de son passé (1). 
Comme si, en se montrant elle- 
mème vulnérable, elle gagnait en 
vérité et peut-être en chaleur, et 
que. dans ces autobiographiques 
Jerdins de mon père, elle se rappro- 
chaïit un peu plus encore de son 
public. 

Image des gens, reflet des choses, 
jeu trompeur des apparences, per- 
sonnages doni on ne connaît jamaïs 
que la photo, parce qu'ils dissimu- 
lent derrière elle leur vrai visage, 
comme dans certaines œuvres de 
Man Ray : tous ces thèmes conti- 
nuent de cheminer dans le dernier 
roman de Nicole Avril, {1 y a long- 
temps que je t'aime. Le titre, 
emprunté à nouveau au registre des 
chansons enfantines, annonce l'his- 
toire troublée, dévorante, de 
l'amour d'Antoine, un adolescent 
d'aujourd'hui, pour la femme de 
Son père, Pauline. 

Pauline cst photographe. Dans 
son immense atelier, une Cage 
phosphorescente au sommet d'une 
grande maison du Champ-de- 
Mars, elle tire des rèves sur papier, 
papier sensible, papier glac£.., elle 
fait surgir «le bonheur en trompe 
l'æils, elle cherche des mystères 
«clans le grain du noir et du blanc ». 
Paxline travaille avec_de jeunes 
modèles, de très jeunes filles venues 
de tous les se Pour «être la plus 
üelle, il suffit d'entrer dans [son] cer- 
c de lunuèrev. Mais « l'éclat du 
modèle disparait avec celui des pro- 


Jjecteurs ». Pauline sait aussi «net- 
toyer» les visages des vieilles 
dames, les visages d’avant la mala- 
die, la souffrance ou les rides. Elle 
sait les « débarrasser de toutes les 
salissures » pour ne garder que «la 
beauté du souvenir». On la sur- 
nomme w/a fèe lumière v. 

«Tu ne coinvoiteras pas la 
femme de ton père », dit le Deutéro- 
nome, Täche difficile pour Antoine, 
le narrateur, qui vient d'être mis 
hors de chez sa mère parce qu'il 
était vraiment {out le portrait de 
son père». Réfugié sur le Champ- 
de-Mars, comment cet adolescent, 





LES IRIS BLEUS 
de Nita Rousseau. 
Flammarion, 

coll. « Rue Racine », 
112p. 70 FE. 





xJe la déteste, fredonnait 
Jeanne dans l'oreiller ». À dix ans, 
quel délice de détester sa mère, 
trop élégante. trop distante, trop 
parfumée, celle qui n’a d'yeux que 
pour le petit frère, et qui vous 
force à faire la sieste, emprison- 
née sous la moustiquaire, tandis 
qu'elle-même, «blonds et 
blanche 2, s'en va rejoindre, juste 
en dessous, «son officier de 
mari». Petite fille livrée à elle- 
même dans un jardin de l'Afrique 
coloniale, Jeanne a beau s'inven- 
ter des compagnons de jeux, des 
héros magnifiques, elle s'ennuie- 
rait — et le lecteur aussi — sans 
cetie haine féconde st bien 
connue pour toutes les Falcoche 
et toutes les Génitrix. 

Mais ce soupçon de cruauté ne 
suffit pas à donner un véritable 
élan au premier roman de Nita 
Rousseau. Est-ce la volonté de 
traduire le désœuvrement derrière 
les jeux, las bêtises, les réveries 
de l'enfance ? Da suggérer l'ennui 
qui va de pair, pour Jsanne, avec 








Impressions d'Afrique 


hanté par son aspect physique et 
par les transformations de son 
corps, pourrait-il résister au charme 
de celle qui sait si bien se jouer des 
apparences et réduire la vie aux 
dimensions de ses objectifs ? 

Tel est le point de départ du 
roman de Nicole Avril, qui s'amuse 
à multiplier Les personnages comme 
autant de variations sur le thème 
de l'image trompeuse : c'est parce 
que Pauline lui rappelle un tableau 
de Bellini que le père d'Antoine est 
amoureux d'elle. Pauline a deux 
sœurs qui, comme elle, trichent 
avec la réalité : l'une est professeur 





une trop grande liberté ? Est-ce 
l'art de restituer, à travers les 
menus faits du quotidien, le 
temps suspendu, alangui, de 
l'Afrique ? Le livre est comme une 
miniature pointilliste, un pastel 
mélangé  d'impressions, 
d'images, de souvenirs : le par- 
fum entétant des iris bleus au 











Bseré du jardin, le tabller du cuisi- |: 





nier qui sentait toujours la man- 
que et le cola, la saveur toute par- 
ticulière des mots nouveaux, € ces 
mots ronds, mys*frieux comme 
dés broderies ajouréess que 
Jeanne se répétait «comme on 
[se] passe un glaçon sur la 
nuque », et puis les mots interdits 
— Hanoï, Along, Haiphong, — ceux 
qui rappelaient trop les «temps 
heureux en Indochine », auxquels 
avait succédé le temps des 
guerres, du silence, «des photos 
reléguées à la cave». 

Dans cette probable autobio- 
graphie fictive, Nita Rousseau a 
pris le risque difficile de réinventer 
les émotions de l'enfance. Frais 
et sensible, ce court premier 
roman, tout en retenue et en déli- 
catesse, souffre pourtant d'une 
absence de dynamique qui don- 
neraït plus de force à ces petits 
instans émiertés. 
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de gymnastique, l'autre fait fortune 
dans l'astrologie canine, «/'une 
remodèle les corps, l'autre les des- 
dns». Pour les mannequins comme 
Flora. un jeune modèle « importé » 
du Pérou, «a vie se résume à quel 
ques clichès sous plastique. Son trè- 
sor. Sa cassette. (...) Son book». Et 
lorsque Antoine, depuis l'hôtel d'en 
face, «observe à la dérobée la 
femme sur laquelle il n'ose lever les 
yeux», il ne se doute pas que 
celle-ci, la nuit, vient, dans son 
sommeil. lui dérober son image. 
Clichés volés. reflets éphémères, 
déformés, édulcorés : voilà qui 
illustre ce que Nicole Avril entre- 
voit de notre époque, une fin de 
siècle futile et désinvolte, où une 
image chasse l'autre, où l’on 
a effleure les jours». où «l'essentiel 
n'est pas d'agir mais de bouger», où 
an tourbillon incessant « contribue 
à donner l'illusion du mouvement 
perpétuel». Il faut, certes, pour en 
arriver finalement à cette conclu- 
sion-là, accepter de passer sur de 
longs développements, bien inutiles 
— Ja description détaillée des toi- 
lcttes du père, la mort accidentelle 
du chat. la «topographie canine» 
du Champ-de-Mars. Il faut, certes. 
supporter des «scories» d'écriture 
qu'un écrivain confirmé devrait 
s'interdire — sans jouer à [a sélec- 
tion des « petites phrases », sou- 
vent soticment meurtrière, disons 
tout de mème que « le cœur n'est-il 
pas hvpermétrope » n'aurait pas dü 
passer La barrière de la relecture. 
Mais alors on repense à l’époque 
où l'auteur, pour vivre. faisait des 
photos de mode f« Je vendais ve 
qu'il y avait de plus extérieur en 
moi (...). fl fallait que je sorte quel- 
que chose de l'intérieur, sinon j'al. 
lais mourir w), et l'on comprend 
mieux pourquoi, il y a maintenant 
quelque vipgt ans, Nicolc Avril a 
soudain décidé d'écrire. 
Florence Noiville 
(1) Durs les jardin de mon père, Flam- 


marion {«le Monde des livresx du 1 scp- 
tembre 1989), 


Mallarmé vécut-il ? 


STÉPHANE 
de Daniel Oster. 
POL, 126 p. 69F. 


«Un homme, au rêve habi- 
tué, vient ici parler d'un autre, 
qui est mort.» Ainsi commen- 
çait la conférence consacrée à 
Villiers de L'isle-Adam que, au 
cours de l'année 1890, Sté- 
phane Mallarmé prononça plu- 
sieurs fois en Belgique, notam- 
ment à Bruxelles, où il avait été 
l'hôte de l'avocat Edmond 
Picard. Lié à Villiers par cle 
culte du vocable que, selon le 
poète, le prosateur allait tant, 
et plus que personne, solenni- 
ser», Mailarmé l'assista lors 
de sa maladie, puis de ses der- 
nièrs moments aux Frères 
Saint-Jean-de-Dieu, en 1889, 
et s'inquiéta des ressources 
de sa veuve et de son jeune 
fils. Comment cependant par- 
fer de lui? «Sa vie - je 
cherche, rien qui réponde à ce 
terme : véritablement et dans 
le sens ordinaire, vécut-il?s 

Portant à son tour la même 
interrogation sur le conféren- 
cier, Daniej Oster, ironique- 
ment. anecdotiquement, évo- 
que le « faune aphone » venant 
parler à Bruxelles de l’auteur 
de l'Eve future. Quelques allu- 
sions, quelques notations 
{Zois, Schwob, Mirbeau, l'Ex- 
position de 1890...) suffisent à 
créer une atmosphère fin de 
siècle, tandis que l'écriture, 
savoureusement parodique, 
évoque Stéphane dans le tan- 
gage du train, à défaut de stea- 
mers, de « bouées liliales pour 
les naufragés ».… Dans les 
interstices de la biographie, 
Oster imagine, loin de la rue de 
Rome, ls personnage à bar- 
biche tenant son feutre à la 
main, mais aussi le père à 
jamais blessé par la mort de 
son enfant : « Oui, c'était tou- 
jours ainsi que l'on vivait : 
entre une impression et une 





dépression, enire un enfant et 
son fantôme, entre le silence 
et la phrase, entre la chose et 
son rellet. » 


Stéphane est accueilli à la 
gare du Midi non par Picard, 
mais par un certain Putmans, 
qui, après le concert d'Indy, 
l'entraïne au chevet de son 
père mourant, auquel unit une 
féroce tendresss. La fiction 
semble alors déraper vers 
l'évocation de deux figures du 
désespoir : le père, un homme 
hanté par la tyrannia du monde 
extérieur, selon qui un journal 
intime tiendrait an dix lignes 
par an : «Ce qu'on pourrait 
dire de soi si on l'était; le 
fiis, auteur d'un petit apuscule 
passé presque totalement ina- 
perçu : pourtant, que de 
lacunes, que d’oublis, que de 
précipités dans ce trairé de 
l'Amnésiel Que d'aveuxi 
Quant à l'histoire qui pourrait 
avoir fieu entre Stéphane et 
Hélène Putmans, ce n'est 
apparemment qu'une fausse 
piste. 

La vraie question est celle 
que, dans sa conférence, Mal- 
larmé formulait ainsi : « Sait-on 
ce que c'est qu'écrire? Une 
ancienne et très vague mais 
jalouse pratique, dont gi la 
sens au mystère du cœur. Qui 
l'accomplit, intégralement, se 
retranche. » L'ultime mise en 
abyme confond les époques 
{« Qui tient à vivre en cette fin 
d'hiver 90 ? »} et met au pre- 
mier plan le Narrateur écrivant 
Stéphane, se rendant sur la 
tombe de Mallarmé à Samo- 
reau, se regardant lui-même 
avec une sorte d'« ironie 
défuntes. Affirmant que ce 
serait un pareil mensonge de 
raconter Mallarmé ( Vécut- 
il? 3} et d'inventer Stéphane. 
Et que les traces les plus sûres 
sont les traces manquantes. 


Monique Petillon 


Jacques Réda, né à … 


Quand le poète retrouve sa ville natale. 
au « charme ésotérique » 


ALLER AUX MIRABELLES 
de Jacques Réda. 
Gallimard, 132 p.. 94 F. 





A la saison des mirabelles, faire 
un bref retour de quelques jours 
- «le temps de comprendre» - 
dans la ville de garnison qui est 
sa «patrie », c'est d'abord, pour 
Jacques Réda, s'étonner : « Foilà 
donc où je suis venu au monde 
par suite d'un concours de circons- 
tances bien hasardeux. Logique- 
ment, c'est ailleurs, en effet, que 
j'aurais dû naître (en Boureogne. 
au Piémont, à Paris}, sans l'impa- 
tience qui lança mes aïeuls sur 
des chemins imprévisibles (..) 
Mais ce peiis événement aléatoire 
et devenu fatal, ma naissance, 
aura quand mème eu lieu ici, 
dans une de ces rues que je par- 
cours maintenant à pelile vitesse 
et dont je reconnais chaque 
détail.» 

C'est aussi s'étonner que «la 
ville», qui n’est jamais nommée 
{1). ait assez peu changé pour 
paraître à la fois familière et 
énigntatique, déroutante et pro- 
tectrice. Comme si. après avoir 
dispersé « dans l'espacv les gestes 
précis d'un aïeul sédentaire et 
inventif v, il bouclait la boucle en 
revenant à son point de départ, le 
narrateur retrouve. au fond de 
l'impasse qui était autrefois une 
«petite Italie», dans l'ancien 
garage du grand-père, un bric-à- 
brac d'objets hétéroclites et d'ou- 
tils « incomprèhensibles » sous 
l'affiche Hutchinson avec son 
bonhomme à chapeau cabossé. Et 
un timbre de bicyclette êu 
modèle jadis offert à leur clien- 
tèle par les établissements Réda. 

Revenir dans la ville. c'est non 
seulement renouer avec un « rase 
et mouvant dispositif familial», 
mais aussi se réinsérer dans un 
espace presque aussi figé que 
celui des cartes postales, avec le 
sentiment que le temps était 
d'emblée révolu. « Toui a déjà ex 
dieu.» Quel parcours. entre le 
parc d'où l'espace a d'abord été 
perçu «sus le grand kaléidoseone 
mou 1 flou qui bougeit autour 


d'un landau » et un improbable 
cénotaphe, suggéré par la statue, 
«en redingote de pierres. d'un 
mélancolique poète local, Charles 
Guérin? « On croit avoir frôlé des 
anges ou le vertige de l'être er 
voilà comment on finit. une 
Jeuille de marronnier en équilibre 
au sommet du crâne». 

Le retour dans la ville natale ne 
fait que raviver les sensations. 
ranimer fes souvenirs d'un ancien 
enfant unique, où l'ennui a une 
assez grande part. Peu importe si 
le collège est désormais désaffecté 
et l'ancien magasin familial trans- 
formé en burcaux d'assurances. 
s Si je le voulais. écrit Rèda, je 
traverserais sans peine mentale 
ment la longue enfilade de pièces 
aboutissant à l'arclier, avec le 
tube du téléphone acoustique où il 
fallait soufller très fort pour obte- 
air, à l'autre bout, un soupir de 
vieux chien qui rêve, Je retrotive- 
rais au passage l'odeur particu- 
lière de vhaque endroit dont la 
base commune — même dans la 
cuisine mélangeant le charbon, le 
tabax, les compotes. la lessive - 
restait celle du caoutchouc. s Pour 
le voyageur qui repart avec son 
«bagage» de réminiscences, la 
ville garde à jamais son « charme 
ésotérique ». 

M. Pe, 


{1} Jacques Réda est ne à Lunéville 
en 1924, 
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Suite de la page 23 

Ces mots, si lourds, leur sont 
en effet communs. Ont-ils pour 
autant le mème sens? Non, 
démontre patiemment Finkiel- 
kraut qui, après avoir suivi l'au- 
teur de {a Trahison des cleres au 
départ de sa Défaite de la pensée 
(Gallimard, 1987), s’en sépare 
désormais. témoignant ainsi d'un 
approfondissement de 54 
démarche. Se méfier des mots, 
chercher le sens. Car Péguy est 
un écrivain dangereux, risqué. Ce 
« grand poëte chinais », selon la 
formule d'André Malraux, est 
difficile à saisir par bribes. C'est 
un auteur d'un seul tenant. à 
appréhender en bloc, tout à la 
fois limpide et complexe. clair et 
paradoxal, à l’image de son style 
ressassant. encombré de répéli- 
tions, de rebroussements et de 
bifurcations. 

Ce n'est pas par hasard que son 
ami Daniel Halévy le qualifia de 
Nietzsche français tant. de l'un à 
l'autre, les pièges tendus aux lec- 
teurs  imprudents sont 
similaires (2). Péguy ne pense pas 
comme nous y avons été habi- 
tués : il ne démontre pas, il ne 
prouve pas. il écrit. S'efforçant de 
marier la pensée et la beauté, il 
invente, comme le souligne joli- 
ment Jean-Michel Rey, «une lan- 
que étrangère à SON Lemps » ! n Je 
vis dans le tremblement 
d'écrire (...), Il semble toujours 
qu'on n'a jamais rien dit,“ Autre- 
ment dit : aller de l'avant. sans 
reläche, dans le risque de l'écri- 
ture, d'un style qui travaille 
“dans les misères du présents, 
sans cesse en bataille avec le réel. 
Ecoutons-le : « Partir, marcher 
droit, arriver quelque part (..). 





tæ, 
S 





L'entrée au lycée, 1885. 


que de ne pas arriver. Avant tout 
arriver. Tout plutôt que de 
vaguer. » Ou encore : « Il y a quel. 
que chose de pire que d'avoir une 
mauvaise pensée. C'est d'avoir 
une pensée toute faite {..). Il y 
quelque chose de pire que d'avoir 
une âme mème perverse. C'est 
d'avoir une âme habituée. » 

Aussi le mérite de Finkiclkraut 
est-il de restituer la cohérence 
d'une œuvre, donnant raison à 
Péguy lui-mème - «Vous ne 
renierons jamais un atome de 
notre passé». wNous avons 
constamment tenu la mème voie 


Arriver où on n'allait pas plutôt droite» - contre le vigilant Henri 





PSYCHOLOGIE EN MIETTES 
par Roland Jaccard 


La psychanalyse contestée 


i serait tout à fait regrettable que passe inaperçu l'excellent 
essai de Renée Bouveresse, spécialiste de Karl Popper, et de 
Roland Quilliot, auteur d'ouvrages sur Koestler et Borges, consa- 
cré aux Critiques de la psychanalyse, sous prétexta qu'il s'agit 
d'un «Que sais-je ?». Rarement d’ailleurs la maxime de Mon- 
taigne et l'esprit de la célèbre collection des Presses universi- 
taires de France - esprit tout à la fois pédagogique st critique — 
n'auront été aussi bien illustrés que par ce travail tout en gues- 
tionnements et en érudition légère. 


Le débat que suscite la psychanalyse lui est consubstantiel : de 
Karl Kraus à Wittgenstein, de Schnitzler à Sartre, sans oublier les 
contestations internes {Rank, Kardiner ou Szasz} et les offensives 
des neurosciences, elle n'a pas cassé d'être au cœur d'un débat 
d'ordre psychologique {pourquoi les adhésions et les rejets ?) et 
métaphysique {quel est son rapport à la vérité ?}. La culture post- 
moderne se détourne aujourd'hui des orgueilleuses ambitions et 
des fragiles certitudes de la psychanalyse au profit d'une repré- 
sentation minimaliste de son approche de l'inconscient et de ses 
vertus thérapeutiques. La cause freudienne n'est plus ni à défen- 
dre ni à rejeter : elle provoque encore une curiosité amusée qui 
est plus d'ordre esthétique ou historique que théorique ou clini- 
que. C'est ce trajet que nous invitent à parcourir Renée Bouve- 
resse et Roland Quilliot. 


> Les Critiques de la psychanalyse, de Renée Bouveresse et 
Roland Quilliot, PUF, 123 p.. 28 F. 


Les expériences de Boris Cyrulnik 


Si la psychanalyse meurt un jour, ce ne sera pas pour avoir été 
réfutée, mais parce que d'autres modèles théoriques se seront 
substitués à elle, Dans cette perspective, les travaux de Boris 
Cvyrulnik, neurologue et membre fondateur du Groupe d'éthologie 
humaine, ont déjà retenu l'attention. Mémoire de singe et paroles 
d'hommes, en 1983, et Sous le signa du lien, une histoire de 
l'attachement, en 1989, ont connu des succès retentissants : 
pour une fois, on avait l'impression que, libéré de toute entrave 
dogmatique, un chercheur apportait vraiment du nouveau dans 
l'étude du comportement humain. Impression confirmée avec la 
[asaance du sens, excellamment présenté par Dominique 

court. 


Parmi las expériences menées par Cyrulnik, il en est une qui 
amusera le lacteur : alle consiste à photographier les objets dis- 
posés autour du fit de sujets perurbés, voit alors, concrète- 
ment, comment tel type de pathologie entraîne une certaine orga- 
nisation de l'espace. Boris Cyrulnik montre bien comment le 
territoire humain n'apparaît jamais comme un espace simplement 
marqué à la mode animale, mais bel et bien comme un territoire 
sémantique. On lira aussi avec curiosité les pages où il s'oppose 
à Freud sur ls problème des effets perturbateurs de l'inceste. 


ne Naissance du sens, de Boris Cyrulnik, Hachette. 116 p., 










































Redécouvrir l'intimité 


Psychiatre italien ét professeur à l'université de Genève, Willy 
Pasini, à l'instar de Boris Cyrulnik, s'éloigne des voies classiques 
de la psychanalyse pour comprendre ce que signifie et comment 
est vécus en cette fin de siècle l'intimité. 


ll observe que les deux axes conducteurs des années 80 aux 
années 90 sont les déplacements de l'idéologie vers l'émotion et 
ceux de l'autonomie vers le repli sur soi. La vie sexuelle n'a pas 
échappé à ce passage de la vie publique au privé. « Comme s'il y 
avait eu indigestion de sexe, on à assisté à un reflux de la sexus- 
lité. » Sur le double plan idéologique et privé, l'intimité est sans 
douts le vrai projet, la valeur principale des années 90. A partir 
de là, Willy Pasini scrute les différents visages de l'intimité, tant 
dans ses aspects anthropologiquas que cliniques. D'excellantes 


analyses sont également consacrées aux malentendus cuiturels 
relanfs à l'intimité, 


» Eloge de l'intimité, de Willy Pasini i ‘itali 
Marie-France Broutlet Po 4 PE Prquie de l'italien par 
















HISTOIRE LITTÉRAIRE 


Le retour de Péguy 


Guillemin, péguyste déçu, qui 
s'efforça de prouver que l’homme 
des Cahiers pouvait dire «le non 
puis le oui, le blanc puis le 
noir» (3). Découplée en quatre 
temps — l’apparent retournement 
nationaliste, le procureur du 
« parti intellectuel», le patriote 
charnet, le socialiste rebelle, — la 
démonstration de Finkielkraut 
affronte les obstacies, ces tragi- 
ques homonymies dont Péguy Éut 
victime. Ainsi le « parti intellec- 
tuel» qu'il dénonce n'est pas 
celui « de l'étranger ou de l'uni- 
versel», désigné à la vindicte par 
l'extrème droite, mais «/e parti 
de l'absolu», celui des tenants de 
la métaphysique de l'histoire et 
du progrès prompts à accepter 
raisons d’Etat ou de parti au nom 
du but final et auxquels Péguy 
oppose les principes d'une morale 
non négociable. De même, 
«quand Péguy parle de race, il ne 
désigne pas une caidsorie Physi- 
que ou les traits héréditaires d'une 
entité collective, il affirme la liai- 
son intime d'un peuple et d'une 
». 


Une « crise 
d'abêtissement » 


Enfin, du lancement des 
Cahiers en 1900 à sa mort patrio- 
tique, + l'exaspération anti-alle- 
mande de Péguy et sa fureur anti- 
moderne ne procèdent pas de la 
même inspiration. La première ne 
cesse de lui faire oublier ce que lui 
a révélé la svconde». Loin de 
toute apologie béate, Finkielkraut 
ne se dérobe pas devant l'ultime 
difficulté du Péguy haineux, 
emporté par l'ivresse revan- 
charde, traitant Jaurès de traître 
et d'agent du parti allemand». 
Une «crise d'abétissement », 
commente-t-il, citant Nietzsche; 
le suicide intellectuel d’un révolté 
que, pour autant, «la montée des 
périls n'a pas transformé en 
défenseur de l'ordre et de la tradi- 
tion ». Jusque dans cette dérive, 
Péguy est terriblement actuel : 
n'était-ce pas le renoncement 
devant un monde devenu inintel- 
ligible, emporté par la folie des 
hommes ? 


uelques regrets pour finir, On 
le que Frakie raut parle à 
travers Péguy mais, pour qui n’a 
pas lu ses ouvrages précédents, 
ces résonances sont par trop allu- 
sives ou abruptes, notamment 
quand il pourfend un antiracisme 
perverti en « xénopñilie de galerie 
marchande ». On flaire cet amour 
des « petites nations» proclamé 
dans l'affaire croate et ce parti 
pris républicain entrevu dans les 
débats scolaires, maïs on aurait 
préféré qu’il donnät plus de chair 
a cet «internationalisme nationa- 
liste» prêté à Péguy, quitte à 
épouser arfois le style 
rémâchant de ce dernier, moins 
froid et désincarné. Enfin, on 
regrette l'absence de Georges 
Sorel — cité une seule fois alors 
que Péguy l'appelait « notre 
Maître» — et de Walter Benjamin 
— dont l'œuvre, toute d'écho com- 
plice, offre la même conception 
de la tradition (4). 

Reproches mineurs puisque 
l'essentiel est dit : loin d'être pas- 
séiste, la critique péguyste de La 
modernité est la revendication 
têtue de ses promesses, l'exigence 
acharnée du possible, la quête 
désenchantée d’une « possibilité 
oubliée du socialisme ». Résolu- 
ment du côté des vaincus et des 
oubliés, contre les cyniques et les 
parvenus, Péeuy nous invite à 
retrouver le chemin de l'exigence 
morale, celle qui lui faisait dire : 
« Une seule injustice, un seul 
crime, une seule illégalité, surtour 
si elle est officiellement enregis- 
trée, confirmée, une seule injure à 
l'humanité, une seule injure à la 
Justice et au droit, Surtout si elle 
est universellement, légalement, 
nationalement, commodément 
acceptée, un seul crime rompt el 
suffit à rompre le pacte social, 
tout le contrat social ». 


Edwy Plenel 


(2) Voir le dossier sur Nietzsche et La 
chronique de Roger-Pol Droit «Un mau- 
vais garçon 2», dans «le Monde des 
livres» du 15 novembre 1991. 


st Feat Guillemin, Charles Péeuy, 


4) Sur Georges Sorel : Shilomo Sand, 

l'illusion du politique, La Découverte, 
1985; sue Benjamin et égoy : Hella Tic- 
demann-Bai «La pire est tou- 
Jours de la guerre», dans Waler Benjamin 
et Paris, Cerf, coll. « Passages», 1986. 
k Les œuvres de Péguy ont été 
np dans one nouvelle édition de 
« la Pléiade », due à Robert Burac, 
Deux volames de prose ont paru. Un 
troisième, et dernier, sera publié cette 
année, Les œuvres poétiques feront 
également l’objet, ultérieurement, 
d'ane nouvelle édition. 





La modernité poétique n'est 
pas toujours À où on l'attend, Rà 
où on la clame, et mifiter pour elle 
n'assure pas de la faire advenir. 
EssentieRement catholique et ler- 
gement patriotique, la poésie de 
Charles Péguy (1} semble s'ins- 
crire exactement à contre-cou- 
rant des aspirations actuelles. 
Rien en alle, ni ses thèmes, ni ses 
formes, ne répond aux goûts 
supposés des générations nées 
après deux guerres mondiales et 
après les grandes vagues des 
révoltes et des révolutions. 
Conçue à la veille de 1914, cette 
poésie serait-elle, comme un 
album de vers anciens, en 
dans son temps et révolus ? Ou 
bien un retour, dans cette région 
aussi du vaste domaine 
péguyste, est-il encore anvisa- 
geable ? 

«C'est long at c'est toujours 
un peu la même chose...» Avec 
un bon sens un pau court, lui, 
Alain ironisait, en 1910, sur une 
évidence : la mélopée rugueuse 
et pauvre, l'interminable et répéti- 
tive coulée de prose et de vers 
libres du Mystère de la charité de 
Jeanne d'Arc, qui venait de 
paraître, n'offrent guère de 
séduction, ou plutôt en présen- 
tent de bien particulières. Ce 
curieux mélange de littérature de 
terroir et de catéchisme est lain 
des précieux sertissages symbo- 
listes, loin d'Apollinaire et de 
Paul Valéry, qui se taisait alors 
avant de proposer au public ravi 
l'intelligente arabesque de sa 
Jeune Parque. Mais Péguy était 
loin également de Paul Claudel, 
l'autre grand sommet poétique et 


qui publiait, en 1910 également, 
ses Cinq Grandes Odes. 

La poésie de Charles Péguy 
n'est pas séparable de sa prose. 
«Tout y est an besagne et en 
train de se produire », soulignait 
Jacques Rivière. Avec la matière 
unique d'une langue de terre 
lourde, argileuse, elle 
même prodigieux effort de la 
pensée qui se construit à mesure, 
de cette même farouche, inflexi- 


chrétien de ce début de siècle, 


Une poésie révolue ? 


ble volonté de convaincre 6 
d'ensaigner. « Jour conspiré, au- 
dessus de moi, tout concourt à 
faire de moi un paysan non point 
du Danube, ce qui serait de la lit- 
térature encore, mais simplement 
de le vallée de la Loire...» 


Toute la métaphysique, toute ls 
théologie et la poétique de Péguy 
sont consubstantiellement atta- 
chées à sa langue chamelle, à 
son débit, à ses vagues, à son 
soulèvement : « Mer 
labourabie {...) vagues céréales, 
océan de labours. » Si cette lan- 
gue est gonflée, c’est de sens, 
ds signification. Si elle ne s'arrête 
pas, si elle se reprend et s'ampl- 
fie toujours, c'est qu'elle répond 
à une sollicitation, à une injonc- 
tion, elles-mêmes permanentes, 
c'est qu'elle chercha toujours à 


donner corps à l'esprit qui la sus- 
che. 
Obéissance 
à une loi 


Avec une admirable liberté, 
Charles Péguy épouse le dogme 
catholique at s'exalte en lui. Cette 
liberté, À en revendique, avec un 
orguei rusé et ironique, les enra- 
cinements : «Nous préférons 
vous le dire, nous sommes aussi 
bêtes que saint Augustin et que 
sait Paul... et pourquoi ne pes le 

dire? que Pascal et que Cor- 
neile. » Lorsqu'il fait parier Dieu, 
l'audace se métamorphose en 
exercice de piété, Ou vers libre, 
qu'iflustrant encore fe Porche du 
mystère de la deuxième vertu 
11911) et fe Mystère des saints 
innocents (1912), il passe à 
l'alexandrin disuibué en quatrains 
des Tapisseries et d'Eve. Der- 
mère grande œuvre du poète, 
cette magnifique méditation de 
près de douze mille vers sur les 
mystères conjugués de l'incarma- 
tion et de notre condition 
humaine it en 1913, comme 

Du côré de chez Swann. 

«Le langage de Péguy est ls 
langage de fa passion de 2 
écrivait le poëte Robert Marteau 
{Esprit, août-septembre 1964). 


Cette affirmation qu' s'applique, 
somptueusememt, à ! Eve peut 
aussi, dans un sens plus inténeur, 
s'appliquer aux quaträms pos- 
thumes, qui, proches des fantai- 
sites de Toulet ou de Laforgue, 
sont la part de son œuvre la plus 
révélatrice de son intimité psy- 
chologique et spirituelle. Rien 
n'est plus pro fit émou- 
vent que cette Ballace du cœur 
qui a tant bariu. 

Un retour à Péguy ne devrait 
pouvair faire l'écononue de sa 
poésie, de toute Sa poésie, far 
blesses comprises. En efle, le 
mouvement perpétuel da La pen- 
sée trouve une forme d'accom- 
plissement. Accormplissement 
qui n'est pas arrêt mais, erçure 
et toujours, tâche at devoir à 
remplir, obéissance à ure mjonc- 
tion, à une lex, et, par là, hbéra- 
tion. Comme toute grande pod- 
sie, celle de Péguy n'ustre ni 
n'ome une pensée. Elle prologe 
son mouvement, donnant à 
entendre ce qui re peux l'être que 
là. | 
Mais, reconnaissonse : à l'in- 
verse de celle de Caudel, dont le 
verbe puissant peut s'entendre 
hors de son cadre chrétien, ls 
poésie da Péguy restarait nsup- 
portable à quiconque refuserait 
d'adhérer, mäme provisoirement, 
même du bout de l'esprit, à la 
religion de son auteur. faudrait 
aussi tenter d'analyser le mode 
particulier da lecture - patente, 
s'efforçant, toujours en éveil et 
en travail — auquel Péguy mute 
dans ses proses comme dans 
ses poèmes. Mode dans lequel 
l'imelligence sé laisse, par far- 
veur, attoindre, ensaignar, modi- 
fier. Mode dom on ne dait pas 
hésiter à affirmer l'actualité. 


Patrick Kéchichian 
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AE 
une bar. 
les eus dans deux volumes de La cci- 
lection «Polsite, chez Gallimard, 
Enfin, Julie Sabiani à donné, cn 1975, 
chez Kirksieck, one édition de {a Bül- 
lale du cœur qui a lent bstte 





« Penser là où ça fait mal » 


Du fondateur du « Monde » à la revue « Esprit », 
inventaire de la galaxie « péguyste » 


« Quel maître d'incertitude!» Le 
compliment est à l’image de son 
auteur, Hubert Beuve-Méry, qui 
n'est pas encore le fondateur du 
Monde. En 1941, à l'Ecole des 
cadres d’Uriage, Beuve-Méry 
s'impose par une conférence sur 
«Charles Péguy et la révolution 
du vingtième siècle» destinée à 
combattre l'annexion de l'écrivain 
par Vichy. Uriage est alors, expli- 
quera-t-il en 1977 en prologue à 
une réédition de ce texte, «foyer 
de résistance sous couverture offi- 
cielle», avant d'être dissoute, fin 
1942, cadres et élèves rejoignant 
alors le maquis. 

« Mise à jour au fil du temps», 
cette relecture de Péguy restera 
durant toute la guerre le credo du 
futur Sirius, fasciné par le person- 
nage, « socialiste excommunié par 
l'église socialiste, national jugé 
hérétique par l'église nationaliste, 
catholique louvoyant indéfiniment: 
autour du porche de l'Église». En 
faisant la part des propos de cir- 
constance, il n'est pas exagéré d'y 
voir la charte intime d'un Beuve- 
Méry alors à l’orée de la quaran- 
taine. Et d'y entrevoir cette ambi- 
guité d’un journalisme inspiré par 
Péguy qui s'en prenait pourtant 
au journal, «cet affreux plétine- 
ment de lettresx, ajoutant : 
«Nous, modernes, ne sommes plus 
que des macules de journaux. » 
Peut-être est-ce là le paradoxe 
fondateur et créateur du Monde? 

Péguy, écrit Beuve-Méry, «dans 
l'unité profonde de son socialisme, 
de son nationalisme et de son 
christianisme, présage et résume 
les conditions essentielles d'un 
humanisme retrouvé, d'un nouvel 
âge du monde (...). Qu'ils le veuil. 
lent ou non, les bons ouvriers de la 
révolution qui reste à jaire seront 
nécessairement les compagnons de 
Péguy». La révolution? «Beuve» 
s'empare du mot, le revendique et 
le triture, posant Péguy en « révo- 
lutionnaire total» dans une 
confluence de la révolution sociale 
— «il ne s'agit de rien de moins 
que de renverser la clef de voûte du 


monde bourgeois, le Moloch capi- 
taliste : l'Argent », - de l'amour de 
la patrie - celui d’un « vieux répu- 
blicain » qui saït qu'«il ne peut y 
avoir d'unité réelle, d'ordre réel, 
qu'appuyés sur la libertë», ce 
« désordre vivant », — et de la grâce 
chrétienne — celle d'un christia- 
nisme devenu " pleinement lui- 
mème» et non plus accaparé par 
les « dévois ». 


C'est à Jean Bastaire que l'on 
doit de pouvoir lire ce texte éton- 
nant, sans doute déroutant pour 
nos modernes. Secrétaire général 
de l'Amitié Charles-Péguy, il diri- 
gea l'excellent Cahier de l'Herne 
consacré à Péguy 1977 et où 
figure la conférence de Beuve- 
Méry (1). Fondée en 1942, mais 
officiellement déclarée en mai 
1946, l'Amitié Charies-Péguy s'est 
efforcée de combattre l'annexion 
de celui-ci par l'extrême droite, et 
la stigmatisation qui en découlait. 


« Quand un pouvoir 
abuse... » 


Iniassable archiviste, Jean Bas. 
taire a prouvé que, dès ses ori- 
gines, La Résistance a su ressaisir 
Péguy contre Vichy, d'Edmond 
Michelet, polycopiant un long 
passage de l'Argent, suite, dès le 
17 juin 1940, à Aragon et Vercors 
publiant, en juin 1944, ün Péguy, 
Péri, aux Editions de Minuit. Puis 
ce fut un long silence que Bastaire 
explique aujourd’hui ainsi : 
«C'était la vogue du marxisme. Le 
côté libertaire de Péguy était 
gènant. Car si, dans les années 50, 
on avait voulu le lire, il aurait fait 
les mêmes ravages que Soljenit- 
syne dans les années 701 Quand 
un pouvoir abuse, sun dit non. 
Y compris s'il s'agit l gauche, 





de ses anciens amis socialistes ou 
/ , 


L'autre citadelle d'un 
«péguysme» militant d’inspira- 
tion chrétienne est Esprit, cette 
«revue personnaliste en lufte con- 
tre le désordre établi » fondée en 
1932 par Emmanuel Mounier. 


Jean-Marie Domenach et Paul 
Thibaud, ses directeurs successifs 
de 1957 à 1988, parrainèrent, en 
1964, un riche numéro spécial 
intitulé — déjà - «Péguy 
reconnu» (2). La guerre d'Algérie 
est encore toute proche, ct Paul 
Thibaud, revenant sur l'affronte- 


ment de Jaurès et Péguy, écrit : 


«Aujourd'hui, le socialisme 
apparaît moribond, sinan comme 
force politique, du moins contme 
culture, comme source ile valeurs 
et de vie, perverti par ces armées 
politiques que Péguy a quittées 
l'imprécarion à la bouche.» Son 
successeur à la direction de la 
revue, Olivier Mongin, semble lui 


faire écho quand il explique : 


aujourd'hui : “ Le parti int 

tel que le stigmatisait Péguy est 
mort sous nos yeux. Ce sont ceux 
qui croyaient qu'il y a une science 
ou un savoir de l'histoire. Et ce 
parti moderne, ce n'est pas seule- 
ment le marxisme, c'est aussi un 
certain socialisme qui, lui aussi, 
est en train de décliner devant 
nous. » 


+ La fin des utopies toralitaires, 
ajoute Mongin, c'est en même 
temps la redécouverte de l'inache- 
vement de nos démocraties. Nous 
sommes sommés de retrouver un 
Certain sens du présent, une pensée 
de l'action. La colère de Péguy 
contre le «rien ne fait de mal» de 
Jaurès est ici en totale résonance : 
non seulement tout peut faire mal 
mais, par-dessus tout, il faut pen- 
ser là où ça fait mal, pour qu'il y 
en ait moins, moins de souffrance. 
moins de misère. » 

E. P. 


{1) L'Herne, n°. 32, 1977. Jean Bastaire 
est ie l'auteur d'un Péguy l'insurgé 
(Payot, coll, «Traces», 1975) et d'un 
Péeuy l'inchrétien (Desclée, coll. « Essai», 
1991). L'Amitié Charles-Péguy publie un 
pain d'informations et de recherches 





(6) ep ut 1964. . 
: entore disponible. S'adrosser 
Esprit, 212, rue Saint-Marti D 
(AE 0EÈTSO in, 75003 Paris 
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LA TERREUR 


st jounes républicains 
au XIX° siècle, 
. Sergio Luzzatto. 

reises universitaires de L À 
223 p. 1I5F. ee 


L'ALLÉGORIE DU 
PATRIMOINE, 

de Françoise Choay. 

Le Seuil, coll. « La couleur des 
idées », 

276p.. 135 F. 


SALONIQUE 1850- 

La « ville dos juifs e 
et le révell des Balkans, 
sous la direction 

de Gilles Veinstein, 
Autrement, série « Mémoires » 
#12 

294 p., 120F. 


sous la direction d'Alain Brossat, 
Sonia Combe et Leonid 
Moukhine, 

Autrement, série « Mémoires » 
mil, 

251 p. 120 F. 





"ÉTUDE historique de la 
mémoire collective fait 
son chemin. Et c’est 
peut-être même à travers 

M clle, n’en déplaise aux 
positivistes attardés, que s'affir- 
mera en bonne part le renouveau 
tant attendu des méthodes et des 
thèmes en histoire. En ouvrant si 
volontiers tous ces livres qui, 
dans le joyeux désordre de l'ex- 
ploration, scrutent la construc- 
tion du souvenir et disent la force 
de ses usages sociaux, on n'ou- 
bliera donc pas qu'ils fouaillent 
une discipline et esquissent peu 
ou prou les contours historiogra- 
phiques de son avenir. 

_Voïci par exemple un jeune 
historien italien, Sergio Luzzatto, 
qui a lu avec la même dévotion 
les travaux de Georges Lefebvre 
et de François Furet sur la Révo- 
lution française mais qui a eu 
l'envie de s'inventer tout seul une 

roblématique en allant renifler 
es vieux sangliers dé Ia Mon- 
tagne qui se morfondirent en exil, 
à Bruxelles le plus souvent, après 
1815. Comment ces cent cin- 
quante Brutus en retraite ont-ils 
reconstruit et promu une fidélité 
mémorable à la Convention, dont 
ils furent membres, et à la Ter- 
reur, qui l'épuisa ? Nombre d’en- 
tre eux, et non des moindres, 
comme Carnot, Cambon, Sieyès 
ou David, choisirent, il est vrai, 
le parti de Diogène : ils se turent 
obstinément, trop conscients 
d'être tombés « dens le néant de 
l'adversité ». Mais beau de 
ces rép eu revanche, rédi 
rent des Mémoires, ferraillèrent 
avec les premiers historiens de 
l'aventure révolutionnaire, mobi- 
lisèrent leurs enfants, pour témoi- 
gner, enseigner et faire appel des 
ugements de la postérité, qui, on 
l'imagine, n'étaient pas tendres 
sous la Restauration. 

Les voilà donc attelés à la 
rédaction de leur testament et 
burinant leur inscription funé- 





N.N. 

de Violette Maurice. 

Préface de Marcel Conche. 

Encre Marine (Fougères 

42220 La Versanne) 

90 p. 79 F. 
et 


Aucun autre sujet n’a, plus que 
la déportation, mis en cause les 
limites de la littérature, les éten- 
dent à l'infini ou les réduisant à 
néant. H ne s'agit pas de savoir si 
un écrivain est en mesure de ren- 
dre compte de la réalité axtrêma 
des camps de la mont. Il ne s'agit 
pas de mattre à l'épreuve la cape- 
cité de décrire l'horreur par le sim- 
pla moyen des mots, das 
phrases, du rythme qui font qu'un 
livre pare aux autres, Mais on 
croyait jusque-là, c’est-à-dira 
avant la Shoah, qu'aucune expé- 
rience, si forte, si définitive füt- 
ele, n'avait en elle-mêma le pou- 
voir de transformer un Btre 
humain en écrivain. 

Et puis les documents S0nt arn- 
vés at l’on s'est aperçu qué C8 
n'était pas seulamant des témoi- 
gnages : c'était quelque chose de 
plus, de nouveaux signes du lan- 
gage humain, parce qu'ils révé- 








En. 
L'HISTOIRE 
par Jean-Pierre Rioux 


SERGUEI 


Eclats de 


raire. Ils prennent leurs aises en 
s’abritant sous la de ombre 
de Danton, vomissent Robes- 
pierre et Saint-Just, minimisent 
le rôle des sans-culottes et majo- 
rent celui de la guerre pour expli- 
quer les déra du processus 
révolutionnaire, Tous s’avouent 
très proprement déistes, imper- 
ARE fidèles à 
Antiquité : de bons garçons du 
dix-huitième siècle, en somme, 
qui souhaitaient transmettre un 
u rudement aux générations 
ures l'amour de Jean-Jacques 
et la vertu de Caton. L'histoire, il 
est vrai, dès l'éclair de juillet en 
1830, va dépasser ces vieillards. 
Les voici bientôt décrits par 
Hugo dans les Misérables ou 
Renan dans ses Souvenirs d'en- 
fance et de jeunesse chantés par 
odier, écoutés à leur retour 
d'exil par tous les historiens 
romantiques. Les derniers survi- 
vants, toujours proprets, parfois 
un rul lore au chapeau où 
à la boutonnière, radoteront à 
l'aise dans les cercles et les cafés 
tout en relisant Candide. Il 
n'empêche qu'ils ont su faire 
écho et que, sans leur promotion 
d'une mémoire biaisée 5 eue 
leuse, c’est un tout autre héritage 
de la Révolution écartelée entre 
89 et 93 que la République 
eût engrangé à la fin du dix- 
neuvième siècle, Luzzatto le dit 
bien joliment dans ce petit livre 


nerveux, érudit et (ois mème 
brillant, 
RANÇOISE CHOAY est plus 


* didactique et moins alerte, 
mais elle cerne fort bien, de son 
côté, un enjeu de mémoire que 


Une voix de Ravensbrück 


laient de nouvelles limites de l'es- 
pèce humaine. On découvrait 
dens les récits faits par les resca- 
pés de l'enfer nazi une nouvelle 
définition de la littérature. 


Pour des raisons politiques, 
Violette Maurice, résistante du 
mouvement clandestin «93», a 
été déportés à Ravensbruck, au 
block N. N., c'est-à-dire Nacht 
und Nebel (nuit et brouillard), puis 
à Mathausen. Comma Primo Levi, 
elle observe ce que l'humanité 
offre à son regard dans les 
camps. Un enfant de six ans qui 
en paraît trois. Une agonisante 
qu'on fourgue à la morgue, qui vit 
sa mort avant sa mort, qui on ras- 
sort épouvantée, qui meurt enfin 
d'épouvante et d'épuisament. Un 
SS qui joue du piano : « Ces notes 
avaient suffi à faire affluer à nos 
&mes tout l& monde chaviré des 
souvenirs de douce intimité | {...), 
nous ne pouvions plus faire un 
geste: pendant une seconde, 
nous fûmes à nouveau des 
femmes fibres. » 

Violerte Maurice use parfois 
d'un humour noir : son but n'est 
pas de magnifier le comportement 
de ses compagnes, maïs de tout 
dire et de rappeler ces réserves 
de vie intérieure dont chacune dis- 








mémoires 


vivent au quotidien nos villes 
urchargées de touristes photo- 
graphiant le moindre édicule et 
sstégeant les musées. Car tous 
ces badauds à l'affût ne se 
nientent pas de témoigner pour 
une mondialisation fadasse de La 
notion de patrimoine, où pour 
e démocratisation du savoir et 
de la curiosité désintéressés. Leur 
athousiasme trahit la soif de 
linéarité temporelle qui nous a 
is, il enregistre notre refus de 
l'accident ou du drame histori- 
ue, il fortifie le culte d'une 
mémoire apaisante, flatteuse et. 
ilargement médiatisée. ‘ 
Î L'Allégorie du patrimoine 
‘remonte donc fermement le: 
femps pour marquer les étapes! 
qui ont conduit aujourd’hui à, 
cette joyeuse atmosphère de ker-' 
Imesse. Car le patrimoine monu-| 
mental fut distingué dès le quin- | 
zième siècle, quand l'amour des! 
antiquités et l'entregent des| 
antiquaires» furent mis au ser-| 
“ice du premier humanisme,! 
iquand le culte de l’art contribua à : 
ifaire sortir les esprits du Moyen! 
Age I fut ensuite historisé, ins-' 
tallé dans un passé irrévocable, : 
‘mais reconnu pour constitutif 
‘d'une mémoire nationale par la 
‘Révolution — ses destruc- 
tions, — puis uizot et Méri- 
mée, Dès la fin du dix-neuvième 
siècle, diront le Viennoïs Riegl ou 
quelques Italiens trop ignorés de 
nos urbanistes et de nos archi- 
tectes, voici les monuments tenus 
pour reliques d'un monde perdu 
et déjà objets de culte : « Sur le 
sol déstabilisé d'une société en! 


cours d'industrialisation, ils sem- | 





posait dans la déchéance abso- 
lue : «La nature sourit alentour, 
une nature exubérante de vie et 
de couleurs, qui vous empoigne 
et vous grise; en la contemplant, 
on oublie le champ visuel immé- 
diet, tous ces squelatres dévêtus 
qui sa côtoient dans une pourri- 
ture sans nom, sous l'œil placide 
de la biockowa (1) opulente à 
faciès de grenouille, en train de 
faire l'amour sur un divan avec un 
soldat nazi. » 

Le récit de Violette Maurice a la 
même structure que les textes de 
Primo Levi: de brefs chapitres, 
comme ds furtives, mais pré- 
cises, visions de cauchemar, 
exposées serainamant, sans inu- 
tils lyrisme. Il date de 1946. Tout 
en félicitant un petit éditeur régio- 
nal de perpétuer cette mémoire, 
étonnons-nous que, en quarante- 
cinq ans, il na sa soit pas trouvé 
de «grande maison» pour servir 
d'amplificateur à cette voix. Ça 
paie peut-être moins que Barbie? 

René de Ceccatty 

























(La responsable du block, en polo- 
mais, 






blens rappeler à ses membres la 
gloire d'un génie menacé.» 11 
nous appartiendra, au vingtième 
siècle, d'élargir le lieu du cuite 
aux dimensiors des cenires-vilies 
à peu près protégés et des prati- 
ques ostentatoires de la fidélité 
mémoriale, devenue une pratique 
culturelle de masse 
L' mémoire, toutefois, n'est pas 
nécessairement peuplée de 
signes tangibles ou de volonta- 
rismes revanchards. C’est même 
toute la force de la série, si réus- 
sie, des « Mémoires » lancée par 
Autrement que d’avoir parié sur 
l'entrelacs des idées et des lieux, 
sur l'accumulation au grenier des 
souvenirs, pour nous faire tou- 
cher du doigt la texture de la 
mémoire des groupes insérée 
aujourd'hui dans cette mondiali- 
sation vagabonde des réminis- 
cences dont le culte des monu- 
ments n'est que le signe le plus 
spectaculaire. Après Londres vic- 
torienne, Madrid du « 10 passa- 
ran», Tolède la tolérante, la 
Rome mussolinienne ou Berlin 
en Ange bleu, et avant Fès médié- 
vale, Istanbul, Séville et Alexan- 
drie, annoncées en 1992, elle fait 
rouler vers nous deux perles : 
Salonique et Ozerlag. 

Au bord du Vardar, au fond de 
sa baie, Salonique survit en nous 
par les images colorées des rab- 
bins à la barbe en lambeaux, des 
derviches enrubannés, des 
matrones généreuses et des trafi- 
quants en haillons passés au 
soleil, dans une cacophonie sur- 
veillée par la bienveillante Porte. 
Là-bas, on pouvait faire fortune, 
comme l'étrange sieur John 
Albott, en exportant des sang- 
sues, on cultivait l'art du poly- 
glotte tout en vénérant le fran- 
çais, on brassait et rebrassait 
l'Europe du commerce, les Bal- 
kans sauvages et l'Orient de rêve, 
jusqu’au retour de Thessaloniki 
dans le giron grec en 1912, son 
élévation au rang de camp retran- 
ché des Alliés en Orient pendant 
la Grande Guerre et l’incendie de 
1917 qui la bouleversa. La force 
du recueil, tout en pudeur, dirigé 
par Gilles Veinstein, est de nous 
faire saisir, sous cette pacotille de 
mémoire, la vivacité de ces juifs 
sépharades auxquels l'Ottoman 
laissa le soin de donner âme à La 
cité qui dynamisa, un temps, son 
empire vermoulu. Et de nous 
convaincre que, après le dépéris- 
sement de cette communauté 
après 1918, puis son extermina- 
tion par les nazis en 1943, Saloni- 
que ne survivrait jamais qu’en 
mémoire. 

ZERLAG, le «camp des 
lacs», est cette désolation 
stalinienne sur le chemin de la 
Kolyma, ouvert en 1937 pour 
construire le Baïkal-Amour- 
Magistral, la voie ferrée qui, sur 
720 kilomètres. forcera l'Eldo- 
rado sibérien et permettra, 
notamment. de lancer le gigantes- 
que barrage de Bratsk. Ce mor- 
ceau de goulag, étiré en colonies 
pénitentiaires perdues dans la 
taïga tout au long de la «trace», 
a reçu plus de 100 000 prison- 
niers, des politiques et des droits 
communs, des Russes rouges ou 
blancs, des républicains espa- 
gnols, des soldats de la division 
Azul envoyés par Franco sur le 
front de l'Est, et même quelques 
Français dont un survivant 
retrace le calvaire. 

Le train, aujourd'hui, tressaute 
sur un cadavre de zek à chaque 
traverse. Et pourtant, hormis 
quelques piquets signalant les 
tombes et quelques vagues débris 
pieusement grattés par des mili- 
tants de Mémorial venus à 
l'écoute des rescapés et de leurs 
bourreaux, souvent restés sur; 
place après la fermeture du camp, : 
la taïga a tout effacé : à Ozerlag, | 
il n'y a plus rien à voir. Mais jus-, 
tement, le beau travail d’équipe 
diligenté par Alain Brossat' 
avance quinze témoignages bou-" 
leversants et d'admirables photos 
d'un ancien prisonnier, Vladimir 
Ablamski. Il fait entendre ceux 
qui demandent aujourd’hui répa- 
ration et dressent la cartographie 
de l'URSS des fosses communes. 
Et ce beau reportage sur une 
mémoire véhémente est ainsi le 
premier livre qui fasse découvrir, 
dans la solitude d'Ozerlag. la 
matérialité assassine du système 
concentrationnaire soviétique. 
Soljénitsyne nous avait décrit 
l'archipel du totalitarisme. Ce 


fier livre mémorial nous révèle |! 


enfin un peu de la topographie 
historique du goulag. 
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Lorsque Jean-Pierre Joecker 
dut, en juin 1986, pour des rai- 
sons de trésorerie, arrèter la paru- 
tion de la revue mensuelle 4fas- 
ques et les publications des 
éditions Persona, de nombreux 
lecteurs eurent le sentiment que 
se terminait tristement, injuste- 
ment, une entreprise culturelle de 
qualité, et qu'ils perdaient un 


EN BREF 


a Tradnctions philosophiques. — Le 
Centre de recherches sur l'histoire 
des systèmes de pensée moderne 
(Paris-1, UFR de philosophie) orga- 
nise un cycle de quatre journées 
d'études sur le thème : « Traduire 
les philosophes ». Elles auront lieu à 
la Sorbonne, les dimanches 19 et 
26 janvier et 22 ct 29 mars 1992. 


a Antour de Claude Lefort. — A 





l'occasion de la parution du livre de | 


Claude Lefort Ecrire. A l'épreuve du 
politique (Calmann-Lévy, 398 p.. 
160 F), trois journées autour de son 
œuvre sont organisées sous le titre 
« L'institution de la démocratie » 
les 30, 31 janvier et Le février 1992, 
avec le concours du Centre national 
des lettres, Renseignements complé- 
mentaires auprès des organisateurs : 
Espace Séminaire Philosophie du 


Centre Georges-Pompidou 
(42-77-12-33), revue Esprit 
(48-04-92-90). 


m Rencontre avec Marin Sorescu. 
— L'écrivain roumain Marin 
Sorescu, auteur de Paysan du 
Danube et la Vision de la tanière 
(Ed. Jacqueline Chambon) rencon- 
trera ses lecteurs lundi 27 janvier, à 
19 heures, au centre culturel rou- 
main, ! rue de l'Exposition, Paris 7e, 

a Rectificatif — Dans l'article de 
Roger Chartier consacré au livre de 
Bernard Vincent, /492. L'année 
admirable («le Monde des livres» 
du 1 janvier), une malencontreuse 
erreur de transmission a transformé 
les morisques, ces musulmans d'Es- 
pagne convertis au catholicisme, en 
moresques pour le moins étranges. 


21 janvier, à 21 heures 
SE Prague m'était contée K 
par Raymond GEROME 
signature de son ivre 


« Celui qui dormait 
dans Prague » 
(RAMSAY) 


Club littéraire 
Andrée GAUTIER 


La Tisanière 


36, rue Jacob 
T5006 Paris 


DERNIERES LIVRAISONS 


Les Ballets russes à l'Opéra. — À l'occasion de l'exposition qui se 
tient à la bibliothèque-musée de l'Opéra de Paris {voir «ls Monde des 
ans et spectacles » du 16 janviar}, Manine Kahane (texte) st Nicole 
Wild (iconographie} retracent, dans ce superba album qui tient tieu 
de catalogue, l'histoire de la grande aventure artistique des Ballets 
russes. (Hazan-Sibiiothèque nationale, 200 p., 280 F.) 


DANIEL SIBONY : Du Vécu et de l‘invivable, Psychopathologie du 
quotidien. — Une suite d'éclairs sur l'événement réel et concret — 
arebonds » dont beaucoup ont paru dans la presse, beaucoup de 
Surprises, de points critiques qui sont la taxturs même de notre vie 
présente. Des «récits de la pensée », comme si ella était fable ou 
histoire. (Bibliothèque Albin Michel, 370 p., 160 F.) 














































HENRY KRAUS : A prix d'or. Le financement des cathédrales. — Loin 
du cliché romantique de la cathédrale bâtis dans l'enthousiasme 
populaire, létude attentive du financement complexe et laborieux de 
huit de ces grandes entreprises : Paris, Amiens, Toulouse, Lyon, 
Strasbourg, York, Poitiers et Rouen. {Le Cerf, 361 p., 330 F.) 
ROBERT FOSSIER : {a Saciäté médiévale. - Une synthèse renouvelée 
sur une société étroitement dépendante da l'économique et du spiri- 
tuel, rigoureusement ordonnée par grandes phases chronologiques. 
{Armand Colin, coil. «U», 462 p., 190 F.} 

GEORGES DIOQUE : {8 Baron Antoine {1749-1826). — L'histoire d'un 
étonnant personnage qui quitte le Haut-Dauphiné pour se consacrer 
au grand commerce à Marseïle, puis à Constantinople. || sera maire 
da Marseille de 1805 à 1813. Napoléon |« le fera baron d’Empire en 
1808. (Ed. Société d'Etudes des Hautes-Alpes, 234 p., 120 F.). 


LETTRES ETRANGÈRES 


LUIGI NATOLI : Coriolano, Histoire des Beati Paoli. — Suite de la saga 
des Beati Paoli, où l'affrontement des caractères est porté à l'incan- 
descence. Ce dernier tome, qui prolonge le Sätard de Palerme et la 
Mort à Messine, est traversé par la vent de l'Histoire ét met au 
premier plan le peuple de Palerme, son sens du sublime, son amour 
de la liberté ; traduit de l’italien par Jacqueline Huet et Serge Qua- 
druppani. (Ed. A. M. Métailié, 834 p., 150 F, las trois volumes sous 


CHARLES DEBBASCH ET JEAN-MARIE PONTIER : /a Société fran- 
çaise. — Voici la deuxième édition de cette « somme » couronnéa par 
l'Académie des sciences morales et politiques. Des réponses fouil- 
lées aux questions sur «la nation française», «les structuras 
sociales », «les manières d'êtra des Français », «les familles de pen- 
sées», «les grands clivages »», «la via culturelle ». (Dalloz, 910 p., 







La mort de l'éditeur Jean-Pierre Joecker 


miroir et un écho, C'est au prin- 
temps 1979 que Jean-Pierre 
Joecker, avec quelques amis, 
enseignants et militants paliti- 
ques. fondait cette «revue des 
homosexualités », bientôt suivie 
d'une maison d'édition. Chacun 
fut immédiatement frappé par 
l'exigence, la diversité. ls rigueur 
des projets. Tournée vers lc 


, cinéma et la littérature. la revue. 


tout d’abord trimestrielle, prope- 
sait des interviews, des dossiers, 
qui demeurent encore mainte- 
nant de précieux documents et 
des références : rencontres avec 
des acteurs, des écrivains, redé- 
couvertes. analyses approfondies 
(entre autres Genet, Tennessee 
Williams, Carson Mac Cullers, 
Augiéras). Persona devait. par 
ailleurs, éditer Livre blanc de 
Cocteau, le scénario inédit d'4 {z 
recherche du temps perdu de Vis- 
conti, des albums sur Pasolini et 
Visconti. des textes de Gore 
Vidal, James Purdy, Natalie Bar- 


ney. 
La discrétion, l'intelligence iro- 
nique, la subtilité, le respect du 
travail sont, en milieu littéraire. 
des qualités si rares que tous ceux 
qui étaient amenés à collaborer 
avec Jean-Pierre Joecker prolon- 
geaient naturellement en amitié 
un rapport professionnel. Copi. 
dans le recueil de nouvelles 
publié par Persona. Firginic 
H'oolf à encore frappé. faisait 
araitre son éditeur dans un 
rôle inattendu, comme pour 
conjurer la réserve presque inti- 
midante d'un homme de culture 
qui, à son insu peut-être. aura 
influencé de façon déterminante 

le travail de ses amis. 
R. de C. 
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LIVRES + IDÉES 





Notre collaborateur René de 
Ceccatty vient de publier Nuit 
en pays étranger, Un livre sur la 
vie de l'écrivain italien Sibilla 
Aleramo, et de traduire J'aime 
donc je suis, une œuvre de ce 
même auteur. Nous avons 
demandé à la romancière Linda 
Lé de rendre compte des 
ouvrages. à 


NUIT EN PAYS ÉTRANGER 


de René de Ceccatty. 
Julliard, 402 p., 140 F, 


J'AÎME DONC JE SUIS 

de Sibilla Aleramo. 

Traduit de l'italien 

par Renë de Ceccatty. Julliard, 
201 p., 100 F. 





«Si quelqu'un a du caractère, il 
vit aussi une expérience qui 
revient toujours. » Le mot de 
Nietzsche pourrait servir d'exer- 
gue à la vie de Sibilla Aleramo, 
romancière italienne née en 
1876, morte en 1960. Figure du 
féminisme, ambassadrice désar- 
gentée des lettres transalpines 
dans les salons parisiens, elle sur- 
vécut, dans les années 30, grâce à 
la pension versée par le gouverne- 
ment de Mussolini. Après la 
guerre, elle devint l'égérie du 
Parti communiste, Elle fut sur- 
tout la compagne, l’amante, de 
bon nombre d'intellectuels ita- 
liens de la première moitié du 
siècle, A ses amants, Sibilla Ale- 
samo reprocbait leur prudence. 
Tout, disait-elle, pourrit parce 
que nous manquons de courage, 
parce que nous avons peur de 
souffrir et de faire souffrir. Après 
avoir subi sa jeunesse comme une 
épreuve sans dénouement, elle se 
souvint du mot de Nietzsche et 
décida, à vingt-six ans, de « deve- 
nir ce qu'elle est». Elle se nom- 
mait Rina Faccio, elle se fit appe- 


ler Sibilla Aleramo - c'est le 


début d’une vie marquée par l’or- 
gueilleuse affirmation de la 
liberté. 


Les livres de René de Ceccatty 
revendiquent la même liberté, le 
mème désir de vagabondage qui 
s'exprime à travers deux thèmes 
obsessionnels : d'une part, le 
scandale sexuel dont son dernier 
roman, l'Etoile rubis (1), chroni- 
que d'une maison close et des 
amours entre hommes mariés et 
jeunes garçons, est l'exemple le 
plus éclatant ; d'autre part, le sort 
de l'auteur délié de l'obligation 
de faire œuvre, affichant, comme 


Madame du Deffand dans /'Or et 
la Poussière (2), te us grand 
mépris pour ce culte fétichiste. 
Auteur sans œuvre, qui doit sa 
réputation aux multiples scan- 
dales que suscita sa vie amou- 
reuse : ainsi se résume la légende 
de Sibilla Aleramo telie qu'elle 
apparaît dans Nuit en pays étran- 
ger, le dernier livre de René de 
Ceccatty, biographie passion- 
nante, mais aussi roman d'une 
guerre d'usure, la guerre que cha- 
cun doit livrer tout à la fois con- 
tre Les préjugés et les servitudes 


LETTRES ÉTRANGÈRES 


Les nuits de Sibilla 


L'œuvre ou la vie ? Dans la première moitié du siècle, la romancière italienne Sibilla Aleramo 
refusa toujours de choisir. Portrait d’une perpétuelle évadée 


mais elle finira sa vie dans ua 
asile. 

Pour la jeune Rina Faccio, le 
fait divers continue, Elle est vio- 
lée par un employé de son père; 
un an plus tard, elle épouse cet 
homme, devenu épicier, dont elle 
aura un fils. Son mari la trompe, 
mais, sur la foi d’une lettre ano- 
nyme, se croit trompé. Il 
demande à Rina, pour sauver son 
hoaneur, d’avaler un flacon de 
laudanum. Elle obéit, prend la 
drogue, ne meurt pas. Par hasard, 
elle fait une découverte : comme 


Sibilla Aleramo : lucidement folle. 


du monde et contre son propre 
penchant à abdiquer ce qu'il croit 
être son destin et qui n'est que la 
somme de ses résignations. 

La vie de Sibilla Aleramo com- 
mence sous le signe de la faute. 
Elle habite un petit port de 
l’Adriatique. Pour quelques 
années encore, elle s'appelle Rina 
Faccio, elle est belle, elle admire 
son père qui dirige une usine de 
verrerie. Sa mère est insigni- 
fiante, souvent plongée dans la 
prostration. Un Jour, sa mère se 
réveille à l’aube, quitte son Jit, se 
précipite sur le balcon et enjambe 
la balustrade. Elle ne mourra pas, 


la plupart des féministes de la fin 
du siècle dernier, elle doit son 
salut à {bsen et à sa Maison de 
poupée. Elle décide de s'échapper. 
Sa mère a enjarnbé la balustrade; 
Rina claque la porte, abandon- 
uant son mari et son fils. Sa mère 
est internée; Rina trouve une 
autre issue : écrire — pour se libé- 
rer de la malchance et de la faute. 
Elle entre ainsi dans l'anthologie 
des écrivains qui se sont mis à 
l'œuvre, aiguillonnés par la 
crainte de devenir fous, de se 
trouver rattrapés par l'hérédité. 
Etre la fille d'une folle, c'est le 
meilleur point de départ vers la 


La dimension King 


de Stephen King. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par William Olivier Desmond, 
Albin Michel, 448 p.. 140 F. 


Dans l'œuvre foïsonnante et 
diverse de Stephen King, l'opus le 
plus réussi est sans doute Diffé- 
rentes Saelsons (1982), un recueil 
de quatre longues nouvelles — ou, 
si l'on veut, de quatre courts 
romans — de naturô variée (deux 
d'entre ellas ne relèvent pas du 
fantastique) mais d'une égale et 
impressionnante qualité, L'auteur 
y paraissait étonnamment à son 
aise, comme s'il courait là, pour 
utiliser une métaphore sportive, 
sur «sa distances, alors qu'il a 
d'ordinaire l'imagination et la 
plume {ou plutôt le traitement de 
textes) proliférantes ainsi qu'en 
témoignent la grasseur habituella 
de ses romans ou les 
1200 pages du Fiau, version 
intégrale. 

C'est pourquoi l'on n'est pas 
surpris de le voir récidiver avec un 
nouveau racuëil de quatre nou- 
velles, Four Past Midnight qui 
s'est vandu aux Etats-Unis à plus 
d'un million d'exemplaires l'année 
de sa sortie et dont les éditions 
Albin Michel viennent de faire 


paraître sous le titra Minuit 2 
\'exacte moitié [Un second 
volume, intitulé Minuit 4, devrait 
prochainement livrer le reste à 
notre curiosité). 

Dans la présentation de la pre- 
mière nouvelle, es Langoliers, 
Stephen King explique, en parlant 
de la genèse de ses textes, qu'i 
sélectionne és bonnes et les 
mauvaises idées qui lui viennent à 
l'esprit en les fourrant, indistincte- 
ment, dans une sorte de classeur 
mental où les mauvaises s'auto- 
détrulsant, «comme les enragis- 
trements émanant de Control au 
début de chaque épisode da 
«Mission impossible ». Curieuse- 
ment, c'est À une autre série culte 
de la télévision américaine que la 
nouvelle fait penser : elle ressem- 
ble à un épisode du célèbre feui- 
laton fantastique des années GO, 
«Twilight Zone», diffusée en 
France sous la titre la « Quatrième 

on». 


Et c'est bien de cela qu'il 
s'agit : d’une incursion dans la 
quatrième dimension. Dans uni jet 
reliant Los Angeles à Boston, un 
petit groupe de voyageurs se 
retrouve seul en plein vol, sans 
pilote, dans un avion mystérieuse- 
ment déserté du reste de ses pas- 
sagérs….. Les Lengoliers conte 
l'odysséa de ces survivants. avec 
un sens du suspense et de l'inso- 


lite, un agencement des péripé- 
ties, une définition des relations 
entre les personnages qui ren- 
voient constamment à e Twilight 
Zone», au point même qu'on peut 
se demander s'f n'y a pas B un 
hommage du maître de l'épou- 
vante à l'une des sources pro- 
fondes de son inspiration. 

La seconde nouvaile, Vue 
imprenable sur jardin sacrer, 
appartient à la catégorie des 
textes où King explore les rap- 
ports entre l'écrivain et rl'étrange 
territoire inhabiré qui existe entre 
la réalité et le il était une fois». 
Elle se présente donc comme le 
troisième volet du cycle entamé 
avec Misery et poursuivi avec la 
Part des ténèbres. C'est des trois 
celui qui va le plus loin dans l'ex- 
ploration. Cette histoire piégée 
d’un écrivain confronté à un lec- 
teur vindicatif qui l'açcuse d'avoir 
plagié l'un de ses textes, et qui 
n'arrive pas à faire la preuve du 
contraire, ne s'achève ni de façon 
libératice comme Misery, ni de 
manière cathartique comme {3 
Part des ténèbres, mais dans le 
malaise, Ecrire est un acte dange- 
reux, dit Stephen King : avec Vue 
imprenable Sur jardin secret, Ü en 
fait la preuve. |; 





sh Bandou 


lucidité. Rina Faccio arrive à 
Rome en 1902. Elle vit avec Gio- 
vanni Cena, éditeur, directeur de 
revue, dont le salon est fréquenté 
par les écrivains du monde 
entier. Il l’encourage à participer 
à quelques actions sociales et, 
surtout, à écrire. Son premier 
livre, Üne femme (3), fait de 
Sibilla Aleramo une romancière 
célèbre. Pour le milieu littéraire, 
elle reste cependant la «créature » 
de Cena à qui il confie La correc- 
tion des épreuves de sa revue et 
la rédaction d'articles signés d'un 
pseudonyme collectif. 

Après la rupture avec Cena, le 
nom de Sibilla Aleramo devient 
synonyme de scandale perma- 
nent. Les amants se succèdent : 
tantôt l'intellectuel soucieux 
avant tout de sa carrière et de sa 
famille, tantôt le jeune rebelle 
exelté qu'elle échoue à sauver de 
l'autodestruction. Elle voit l’un 
réussir et pourrir, l’autre se com- 
porter avec elle au début comme 
un admirateur avec sa diva, à la 
fin comme un gigolo avec une 
actrice sur Le retour. 


L'aveu quotidien 
da désir 


À quarante ans, elle rencontre 
un jeune poète, Dino Campana. 
ÎL habite une masure de berger, 
l'hiver il n’a pas de quoi s'acheter 
un manteau. Les mains couvertes 


. d’engelures, il erre dans Florence 





et propose son recueil, les Chants 
orphiques dans les cafés. Il dévi- 
sage les clients et, s’il juge que le 
sens de certains poèmes leur est 
inaccessible, il déchire ces pages 
avant de leur vendre le livre On 
le compare à Rimbaud. El a fait 
des séjours en hôpital psychiatri- 
que. Le destin semble avoir rat- 
tragé Sibilla. Tantôt, Campana 
lui écrit : « Donne-moi une goutte 
de ton sang, je veux guérir. » 
Tantôt, il la traite de charogne. 
Ils vivent six mois ensemble, 
Sibilla prend peur, s'enfuit. Son 
amant mourra dans un asile 
d’aliénés. 

Dix ans plus tard, le chemin de 
Sibilla croise celui de Giulio 
Parise, à qui sont destinées les 
pages du roman-journal J'aime 
donc je suis. Giulio Parise a 
vingt-quatre ans. C’est une sorte 
de moine gigolo, cynique mais 
épris d'absolu, pervers mais puri- 
tain — on le croirait échappé d’un 
film d’André Téchiné. fl 
embrasse, mais ne se laisse pas 
toucher. Le jour, il collabore à 
une revue littéraire, la nuit, il fait 
du strip-tease devant les invitées 
d'une marquise vieïllissante qui 
ne cache pas ses penchants les- 
biens. Il se refuse à Sibilla et se 
réfugie dans un monastère. Aupa- 
ravant, il lui demande de tenir, 
en son absence, un journal dans 
lequel elle fera l’aveu quotidien 
du désir qu'elle éprouve pour lui. 

De ces nuits que Sibilla Ale- 
ramo passa auprès de ses amants 
comme en terre étrangère, René 
de Ceccatty a fait un récit sobre, 
beau, rythmé, uu rien désabusé. 
Mises en scène par René de Cec- 
catty, les nuits de Sibilla ressem- 
blent aux séquences d'un film 
dont les rôles principaux sont 
tenus par deux personnages fan- 
tasmatiques : le père qu’elle a 
cessé d'admirer et Le fils qu’elle 
cherche à travers ses jeunes 
amants désaxés — ce fils qu’elle 
retrouve avec remords et qui la 
retrouve avec un dégoût fasciné, 

Elle prétendait être lucidement 
folle. Sa lucidité lui permit sans 
doute de comprendre que sa 
toquade pour tel passant, son 
amour plus durable pour tel 
témoin du siècle avaient fait 
d'elle un auteur sans œuvre, une 
romancière célèbre mais rare- 
ment lue. L'œuvre ou la vie? 
Sibilla Aleramo ne choisit aucune 
de ces destinations. Persuadée 
que tout durcit, pourrit, mais 
jamais ne mûrit, elle se souciait 
peu d'arriver. Nuit en pays étran- 
ger est le portrait d’une perpé- 
tuelle évadée. Faire la belle — 
connäît-on méilleur moyen d’ac- 
quérir une seconde jeunesse ? 


Linda Lé 
{1} Julliard 
42; Gallioard 
(3) Ed. Des Femmes 





Passion balte 


Célébrations lituaniennes : 
par Saulius Kondrotas et Ugné Karvelis 


L'OMBRE DU SERPENT 

de Saulius T. Kondrotas. 

Traduit du lituanien 

par Ugné Karvelis, 

Albin Michel, 315 p., 125 F. 
DEMAIN IL N'Y AURA PLUS 
DE TRAINS 

de Ugné Karvelis. 

Ed. de la Différence, 325 p., 98 F. 





Il n'est plus étonnant de voir 
surgir au sein d’un petit pays 
quelque grand écrivain qui finit 
par s'imposer, et imposer ce pays 
dans le monde entier. 

Saulius T. Kondrotas, philo- 
sophe et écrivain âgé de trente- 
huit ans, né à Kaunas, en Litua- 
nie, et qui vit depuis 1984 en 
Occident, garde une bonne 
chance d'accéder à l’audience 
internationale de ses confrères 
qui furent, hier, Hamsun le Nor- 
végien, [strati le Roumain et, de 
nos jours, l'Albanais Kadaré, 
tous porteurs d'interrogations 
communes au-delà des clivages 
politiques et bien servis par leurs 
traducteurs. Un texte de ce 
Lituanien, fête baroque .et 
mélancolique d’une sauvage 
beauté, paraît aujourd’hui pour 
la première fois en français. 
C'est une véritable révélation. 


Nous sommes en 1886, aux 
confins baîtes de l'empire mos- 
covite. Les Meizis, famille de 
paysans ombrageux, célèbrent 
par un festin grandiose la mort 
de leur aïeul, sous le regard 
curieux d'un enfant, Kristupas, 
dernier de la lignée. Lors de l'en- 
terrement, un étrange fossoyeur, 
Lizanas, prédit une suite d'évé- 
nements terrifiants. Kristupas 

dit, choisit femme au vil- 

mais leurs noces sont souil- 
lées par la vilénie du maître, le 
comte Pipira, sorte de serpent 
malfaisant. Violée, ia mariéc 
donne naissance à un bâtard, dit 
Meizis le Velu, plus tard devenu 
bandit au grand cœur. 


Nous le retrouvons en prison, 
à la veille de sa pendaison, lors- 
qu’il raconte son malheur au 
vieil homme qui partage sa cel- 
lule Gtoujours l'énigmatique 
Lizanas, fossoyeur et voyeur 
immortel sorti d'une tragédie de 
Shakespeare) : il a été capturé ct 
trahi par un officier qui lui 
offrait le pardon à condition de 
convoyer un malfaiteur cncorc 
plus dangereux à Kaunas pour le 
livrer, avec lettre d'accompagne- 
ment, au gouverneur de la Litua- 
nie. De bonne foi, l'analphabète 
ingénu était incapable de pren- 
dre connaissance de ce message 
aui le perdra. L'épilogue pro- 
pose, des années plus tard, un 
échange épistolaire entre l'offi- 
cier malhonnête et son fils qui 
lui demande si, oui ou non, il 
savait qu'en mentant à son pri- 


Un certai 


ET L'AFFAIRE DU CHINOIS 
de Friedrich Glauser. 

Traduit de l'allemand 

par Catherine Clermont, 

Le Promeneur, 158 p., 138 F. 


































Pourquoi bouder son plaisir à la 
lecture d'un roman policier bien 
ficelé, pourvu en outre des 
charmes rétro de l'année 38, date 
à laquelle ce roman, publié en 
feuilleton puis en livre, fit fureur 
en Suisse, at tout cela avec 
toutes les références attendues, 
explicites ou non dans le texte 
même, aux meftres du genre. 

Résumer ici une intrigue, tou- 
jours et heureusement rebondis- 
sante, serait vain et superflu : un 
meurtre est commis dans un vit- 
lage perdu du canton de Berne 
sur le personne d'un certain Farmy 
dit «la Chinolss, revenu au pays 
après avoir bouringué sur tout le 
globe. Détenteur d'une fortune 
considérable, À se sait menacé de 
mort violente, sans doute de la 
part de ses parents at héritiers. 

Rien ne sera dit des raisons qui 
le font rester malgré tout : mysté- 
feux fatalisme posant sur tout le 
roman qui se déroule dans l'at- 








n Studer 


“on. Il y a cinquante ans déj. 





sonnier, il l'envoyait à Ja mort. 
Dérobade élégante du père! Au 
long de ce cheminement vers la 
certitude et les fuyantes vérités, 
se dessine la cassure entre l'éthi- 
que et la loi, entre le bien codilié 
par la société, dont le père sc fait 
l'avocat, et le mal accidentel. qui 
a'est pas toujours le plus corrup- 
teur. Ce qui fait la valeur de ce 
bildungsroman balte {davantage 
analyse de la relation entre serf 
et maître, entre père cet fils, 
qu'historique de la résistance à 
l'occupation russe, comme le 
suggère Le prière d'insérer). c'est 
à la fois l’enracinement dans le 
terroir traditionnel lituanien vt 
la modernité des techniques 
raises en œuvre par le romancier. 
mais aussi, et surtout, une écri- 
ture somptueuse de sensualité, 
très bien rendue en français par 
la traductrice Ugné Karvelis. 


La guerre 
toujours recommencée 


D'origine lituanienne, cette 
femme de lettres parisienne se 
consacre depuis des années à 
faire connaître en France les 
écrivains venus d’ailleurs. Ellc 
publie un premier roman (lutili- 
sation de la troisième personne 
cache sans doute son caractère 
autobiographique) qui nous fait 
mieux comprendre le drame de 
cette Lituanie tour à tour inves- 
tic par les rois polonais, les che- 
valiers teutoniques, les tsars de 
toutes les Russics et, après la 
brève période d'indépendance 
entre les deux guerres, par la sol- 
datesque de Staline, avant d'être 
«libérée» par Hitler, pour 
qu’elle finisse encore au sein du 
glacis communiste. 


À l'aube d'une indépendance 
nouvelle, conquise à force de 
rigueur ct d'entêtement. le 
témoignage d'Ugné Karvelis - 
elle raconte la fuite d'une famille 
de notables lituaniens depuis les 
campagnes baltes jusqu’au dix- 
huitième arrondissement de 
Paris ct un camp de personnes 
déplacées, vuc par le regard 
espiègle d’une enfant, Aurélia - 
résonne d'une gaieté plaintive. 11 
est aussi porteur d'un avertisse- 
ment. À la fin du livre, nous 
nous retrouvons en mai 1945: 
avec la capitulation de l'Alle- 
magne, la paix éclate comme le 
bonheur absoiu. « Quelle est la 
couleur de la paix ?» demande 
l'enfant. Et puis, dans la gri- 
saille, le temps se traîne et vient 
l'ennui. « Qu'est-ce que ça donne 
de plus, la paix ?», redemande-t- 
elle. Face au silence, saisie par le 
vague à l’âme, Aurélia revient à 
la charge, excédée : « Dis, 
maman... la guerre, quand est-ce 
qu'elle recommence ? » 


Edgar Reichmann 






mosphère oppressante d'un hos- 
pice et d'une école d'horticulture 
pour adolescents défavorisés. Il 
n'est donc pas indifférent qua 
l'enquête soit confiée à un ins- 
pecteur marginal, un certain Stu- 
der, dont Friedrich Glauser voulait 
faire en son temps un mélange 
helvétique de Sherlock Holmes, 
d’Hercule Poirot et de Maïgrer. Il 
n'est pas loin de la réussite. : 
Le contexte sociopolitique n'est 
pas non plus indifférent puisqu'il 
dénonce le silence tacite des ban- 
Ques suisses sur certains scan- 
dales financiers couverts par des 
partis politiques et l'administra- 


Friedrich Glauser est certaine- 
ment tornbé per erreur dans l'ou- 
bB. En témoigne ce livre solide- 
ment charpenté dont l'intrigue 
garde son intérêt jusqu'à la der- 
nière page et dont un humour trèe 
Personnel autorise aussi le sou- 
rire : une réussite dans le ganra 
Htéraire, malgré une traduction 
quelque peu raboteuse_ 


Michel-François Demet 


x De Friedrich Glauser, le même édi. 
teur a déjà publié, en 1990, L'Inspecteur 
Stader et les Premières Affaires de 
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LES JEUX TARDIFS 
DE L'AGE MUR 

de Luis Landero. 

Traduit de l'espagnol 
par Françoise Rosset, 
Gallimard, 468 p., 150 F. 


OBABAKOAK 

de Bernardo Atxaga. 

Traduit de l'espagnol 

par André Gabastou, 

Christian Bourgois, 409 p.. 170 F. 
BELTENEBROS 

d'Antonio Munoz Molina. 

Traduit de l'espagnol 

par Claude Bleion, 

Actes Sud, 214 p.. LS F. 





Dans le Monde diplomaii- 
que(}, Juan isolo brosse un 
tableau désolant de la littérature 

ole actuelle, Il parle même 
de «/obotomisation littéraire et 
culturelle» er s'insurge contre les 
opérations de prestige menées 
le gouvernement : « De l'exalta- 
tion du « Glorieux Mouvement 
national franquisie», nous 
sommes passés à l'exaltation de la 
« Glorieuse Movida nationale » de 
la démocraiie : en d'autres 
termes, nous n'avons pas bougé. » 


L'Espagne est en passe de deve- 
nir la neuvième puissance du 
globe. Reconversion et compétiti- 
vité - sésames pour le marché 
européen — affectent tout autant 
le bétail galicien, le charbon des 
Asturies que la culture. Les édi- 
teurs, de moins en moins nom- 
breux du fait d'une concentration 
souvent imposée par les éditeurs 
français et allemands, établissent 
leur stratégie et traitent leurs 
écrivains comme un chef de pr. 
sonnel l’ouvrier spécialisé, 
auteurs qui s’y soumettent doi- 
vent fournir des produits légers, 
dont le profil et les ingrédients 
sont parfaitement définis : des 
récits genre réalisme sale, série 
noire, ou romans linéaires plutôt 
courts avec peu de personnages. 

À cela s'ajoutent l'appât des 
prix littéraires, officiels ou attri- 
bués par des maisons d'édition, 
somptueusement dotés (14 mil- 
lions de pesetas pour le Planeta, 
12 millions pour le Plaza) et les 
Sacro-saintes autonomies, 


Politique 
de clocher 


Les communautés autonomes 
de l'Etat espagnol (c'est ainsi que 
l'on doit dire) disposent de leur 
propre budget pour la culture, au 
détriment du ministère de 
Madrid. Chacune s'acharne à édi- 
ter ses auteurs locaux avec l'es- 
poir de découvrir — ou de fabri- 
Quer — son Soyinka (2) universel 
Qu tout au moins de l'imposer au 
reste de l'Etat. « En Espagne, un 
écrivain ne sort pas de l'anonymat 
s'il n'a pas une communauté der- 
ritre lui», assure le très respecta- 
ble Alvaro Pombo. Le gouverne- 
ment central doit tenir compte de 
cette politique de clocher, et tant 
mieux si cela favorise les siens! 
Les prix nationaux sont attribués 
selon un dosage à la suédoise : un 
écrivain du terroir, préalablement 
dépoussiéré, socialiste — ou son 
ersatz compagnon de route. De 
ce genre de choix, la littérature 
est le plus souvent absente et l'in- 
soumission aux normes, la 
recherche littéraire, toujours 
exclues. 
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Espagnols en quête de littérature 


. Outre-Pyrénées, Juan Goytisolo dénonce une « lobotomisation littéraire ». 
Luis Landero, Bernardo Atxaga, Antonio Manoz Molina, parmi d'autres, résistent... 


On trouve néanmoins, dans la 
production romanesque espa- 
gnole — cent cinquante titres par 
an, — des ouvrages qui méritent 
d'être lus et traduits, même 
parmi ceux qui ont obtenu des 
récompenses. C'est le cas de Luis 
Landero. {l a fait irruption dans 
le monde des lettres en 1989, à 
l'âge de quarante et un ans, sans 
avoir fréquenté les milieux litté- 
raires et sans que personne ne 
sache d'où il venait ni où il allait 
avec son premier roman, ces Jeux 
tardifs de l'âge mir, refusé 
d'abord par deux ou trois grands 
éditeurs jusqu'à ce que le manus- 
crit tombe entre les mains de 
Béatriz de Moura. On découvrit 
alors que Landero, fils d'émi- 

nts d’Estrémadure, était pro- 
esseur de littérature dans un 
lycée de Madrid après avoir 
exercé les métiers de livreur, 
Coursier, mécanicien, ouvrier 
dans une centrale laitière et 
joueur de guitare flamenco ; une 


dero s'impose à l'auteur et 
devient intarissable. L'éditeur 
espagnol aurait d'ailleurs été bien 
avisé de lui conseiller, comme 
Empédocle à Gorgias, de garder 
un silence pythagoricien pendant 
unc bonne centaine de pages. 

{! n’empèche que les Jeux tar- 
difs de l'age mûr sont un roman 
important. qui traite avec ironie 
l'éternelle inquiétude des Espa- 

ols — l'être et le paraître, vivre 
où et mourir sage — et aborde 
d'une façon très lucide la situa- 
tion de l'Espagne. Une lucidité 
qui n'exclut ni la tendresse ni 
Fhumour et, surtout, évite les 
ennuyeuses références au fran- 
quisme, : 

Au lecteur ouvrant au hasard 
les pages de Obabakoak en quête 
de quelque chose qui le distraie 
de la monotonie de sa vie, un 
après-midi fort agréable est pro- 
mis. Portraits de gens d'Obaba, 
ville imaginaire du Pays basque: 





Luis Landero : comme Onetti.. 


biographie digne de Juan Carlos 
Onetti. 

Fruit d'un travail de sept ans, 
des Jeux tardifs de l'âge mûr 
échappent aux impératifs de la 
mode et de l'édition. Landero 
nous raconte la vie de Gregorio 

ui, «le 4 octobre au matin se 
leva plus 16t que d'habitude s. Ce 
Gregorio-là subira également plu- 
sieurs métamorphoses : né dans 
un village de province. il ne rêve 
que de triompher dans le monde 
des lettres, maïs la vie ne lui offre 
qu'un travail monotone dans une 
entreprise madrilène et un 
mariage avec une bigote asexuée. 
Il cherche à s'évader de sa gri- 
saille par le biais de conversa- 
tions téléphoniques avec Gil, un 
représentant de sa firme en pro- 
vince. Gregorio se façonne ainsi 
son alter ego, Faroni, poète, 
conspirateur recherché par la 
police franquiste, grand voyageur 
polyglotte et philanthrope : le 
personnage qu'il aurait voulu 
être, et que son interlocuteur 
attendait dans sa vie. Lorsque ces 
deux Don Quichotte à la 
recherche de Dulcinée finissent 
par se rencontrer, les jeux du rève 
et du mensonge transforment la 
réalité en drame inexorable. 


Vivre fou, 
mourir Sage 
Les Jeux tardifs de l'âge mür 


sont un roman très onetticn. Lan- 
dero, comme Onetti, montre une 


préférence pour des êtres médio- . 


cres qui se contentent de vic- 
toires dérisoires. Dans la Vic 
brève d'Onetti. des personnages 
en créent d'autres, lesquels finis- 
sent par écrire le roman à la place 
du maître uruguayen, de son pro- 
pre aveu grand fainéant. Les bio- 
graphies parallèles d'Onetti et de 
Landero, leurs inquiétudes et 
leurs penchants identiques pro- 
duisent les mèmes phrases Îon- 
gues et sinueuses. Mais, dans le 
roman d'Onetti, Braussen se fati- 
gue bien vite de faire le travail 
qui incombe à son créateur et Ja 
Vie brève porte bien son titre, 
tandis que le personnage de Lan- 





résumés de contes soufis des 
Mille er Une Nuits: récits d'en- 
fance où les lézards pénètrent 
dans les orcilles des garçons; 
exposition et mode d'emploi de 
la théorie du plagiat érigé en 
genre littéraire — «poule aux œufs 
d'or de l'écrivain» et du critique 
- ce que Bernardo Atxaga 
raconte n'appartient pas au règne 
du vain, du creux et du misèra- 
ble. Il remplit, par conséquent, 
l'une des conditions que l'on se 
doit d'exiger de la bonne littéra- 
ture : écrire au gré de l'imagina- 
tion. Comme bien des lecteurs le 
savent, l'écrivain doit être inca- 
pable de voir ce qu'il y a devant 
lui, Après avoir regardé attentive- 
ment les rosiers de son jardin. il 
prend sa plume et trace quelques 
lignes qui décrivent un paysage 
en Alaska ou au Klondike, dans 
une mine d'or. Ou s'il regarde 
vers la rue principale de son vil- 
lage, il y aura sur la page une 
agora grecque ou n'importe quel 
autre paysage exotique. C'est la 
démarche d'Atxaga. Son Obaba 
inexistant devient, petit à petit, 
ce que les Anglais appellent a vit 
lage character. en vertu de quoi 
«personne ne pense aux consé- 
quences ge pouvait entrainer cet 
envol de la réalité ». 

Les conséquences de cet envol 
_— et non pas «indifférence », 
comme a été traduit le mot desa- 
pego - mènent Atxaga À se désen- 
gager de son environnement et à 
aller du côté de Cervantes, 
Borges et de bien d'autres, en 
quête de ce qu'il chercherait en 
vain dans une société essenticlle- 
ment rurale qu'il aime, mais dont 
les racines culturelles et littéraires 
sont insuffisantes pour produire 
un écrivain. Les Basques Una- 
muno et Pio Baroja ont choisi 
d'écrire en castillan, mais lui, 
Atxaga, s'impose la tâche 
immense de travailler une languc 
primitive, presque en voie de dis- 
parition, pour Ja hisser au rang 
de langue vivante et littéraire. 
Utilisant toutes les techniques, 
depuis la tradition orale domi- 
nante dans son pays natal jus- 
qu'aux plus récentes avant- 
gardes. 1] modèle un langage 





apparemment naïf, mais que l'on 
peut interpréter à deux ou trois 
niveaux, tout imprégné de ten- 
dresse, de nostalgie ct d'indul- 
gence pour ces gens d'Obaba. Ii 
nomme les choses comme Adam 
dans le Paradis, comme Bernal 
Diaz del Castillo devant un 
monde inconou. Il crée ainsi sa 
propre tradition et, pour lui. Eus- 
kal Herria n'est plus seulement 
«le Pays basque», mais — comme 
eût dit Celso Emilio Ferreiro, — 
«l'endroit où le monde prend le 
nom de Euskal Herria ». 

Devenu au fil des pages plus 
curieux, le lecteur en viendrait à 
se remémorer le nom des auteurs 
dont les esprits, les phrases, han- 
tent ces pages ; ou, sachant que la 
vie est banale, mais n'aimant pas 
se voir reflété dans sa banalité, il 
scra enclin à sauter quelques 
anecdotes que le chroniqueur 
déverse, avec plus ou moins de 
bonheur. Ce livre est composé de 
vingt-six épisodes à l'instar du 
jeu de l'oie, qui, avec ses avan- 
cées et ses reculs, lui donne sa 
structurc. La vie, selon Atxaga, 
est faite de hauts et de bas, et 
c'est seulement au moment de la 
mort que l'on peut savoir si elle a 
été réussie ou ratée. 


Un mélodrame 
noir 


w Quelqu'un qui n'était pas moi 
m'avait supplanté et décidait de 
mes actes. » Encore un dédou- 
blement de la personnalité dans 
Beltenebros. troisième roman de 
celui qui représente le mieux ce 
qu’on appelle le «nouveau 
roman» (nueva narrativa) espa- 
gnol : Antonio Munoz Molina, 
trente-trois ans, tous les prix litté- 
raires existants dans son curricu- 
lum, enfant prodige des lettres 
outre-Pvrénées, s'est imposé, en 
1986. avec Bcatus Ille, sans doute 
son meilleur roman. Un an après, 
il publie Un hiver à Lisbonne. 

rand succès des deux ou trois 
lernières décennies. 

Beltcnebros est la chronique 
d'un assassinat — « Je suis venu à 
Madrid pour tuer un homme que 
je n'avais jamais vu», - annoncé 
par l'exécutant, Darman, à l'ins- 


& tar de Juan Rulfo : «Je suis venu 


à Comala parce qu'on m'a dit 
qu'ici vivait mon père, un 
dénommé Pedro Päramos, cela 
dit en passant pour souligner 
l'énorme influence qu'exerce la 
littérature venue d'Amérique sur 
les lettres de la péninsule. 

Darman, un ancien combattant 
de la gucrre civile espagnole, est 
chargé par son parti en exil d'exé- 
cuter un traître. Il décide de rem- 
plir sa mission avec efficacité ct 
froideur, mëme si, comme les 
héros de Chandier, il n'y croit 
plus. Il entre donc dans la spirale 
du crime et du roman noir : lui, 
l'envoyé justicier, trouve la 
femme qui, selon le parti. a 
conduit sa future victime à trahir 
la cause par amour. I! s’agit, en 
fait, de la fille de la maitresse 
d'un autre traître qu'il avait 
assassiné dans sa mission précé- 
dente.. 

On était prévenu. dès la pre- 
mière phrase, qu'on allait nous 
racontér une histoire à laquelle 
nous serions obligés de croire par 
la force de l'écriture. Et c'est 
vrai: il n'y a plus de suspense, 
tout est réglé à la perfection. De 
son propre aveu, Munoz Molina 
écrit avec le professionnalisme 
d’un bon re Au détour de 
phrases bien , arrondies, on 
espère en vain le mot futile, la 
tournure maladroite qui font 
aussi la grande littérature, nous 
voudrions y trouver des person- 
nages en chair et en os et non pas 
des stéréotypes que Munoz 
Molina utilise avec macstria, 
connaissant par le menu tous'les 
ingrédients du genre. 

Les six cents de son der- 
nier roman - {€ Cavalier polo- 
nuis, prix Planeta 199E — ont été 
écrites en moins de deux ans. Là. 
le narrateur fait à son grand-père 
le reproche suivant : « Ce soni les 
mots qui l'ont entrainé à sa perte, 
uniquement l'éclat des mots qui 
lui plaisaient tant.» En fait, 
Munoz Molina est dominé par 
son propre talent qui, peut-être, 
l'empêche d’aller au Fond des 
choses: il risque de se faire dévo- 
rer par la littérature. 


Ramon Chao 


(D Avril 1991. 
(2} Ecrivain nigérian, prix Nobel 1986, 
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enthousiasmés d'acquérir pour 


moins de parti pris. Les brefs 


démontré : polémique, injuste, 
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30 Le Monde e Vendredi 17 janvier 1992 » 
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; # 
‘AN ANTHOLOGY ER. Voilà jusqu'où tu en es venu 
rue D'AUTRES MONDES il n'en reste de toi que pour la. 
luction de Peter France. Te nn es ns S 
introduction de Guennadi Aïgui, par Nicole Zand a ets là-bas de l'écorce 
Forest Books/UNESCO fais-en un traîneau, voyage 
(20 Forest View, ; fdessus. 
London EA 7 AY, U.K), . Ou bien encorc des textes historiques 
220 p.. 11,95 £. En anglais. , tsees de l'imagioniion pre aqe 
t sur la pri: 
e panthéon tchouvache EE 
intit ant du 
L écrit en es Il traduit : ee ue, Nr en cygne, il ne s'envole 
vache. Depuis un quart de siècle, : sa capil 
en effet, le poète Guennadi Aïguia trouvé ainsi la possibilité de contourner cielle, titrait : « Par les mots du poète Je m'envole, je m'en vais # 
fait connaître à ses concitoyens de {a censure pour enrichir la culture de français, nous jurons de défendre notre en des lointains ignorès. 
Tchouvachie, une de mon peuple. À cette époque, dans ma lit- liberté et de préserver notre langue. » Qui s’en ira avec moi 
autonome de ce qu'on appelait l'URSS — Hub il était impossible de paser ces min deux fragments des Feuillets mangera de la brioche. 
et que l'on n'ose nommer CEI, — la poé- problèmes que je nommerai, en simpli- d'Hypnos de René Char! voudra rester ici. 
sic française, hongroise, polonaise, dans fiant, existentiels », explique-t-il volon- mäâchera de la paille, 
des anthologies qui ont eu pour ce peu- fiers. DE en trois parties, l'Anthologie Qui s'en ira avec moi 
ple de quelque 1 800000 habitants (dont comporte des textes en rapport . ;/ hoira du lait pour eau. 
environ 1200000 sur le territoire de la Ni en 1934 dans un village proche de avec l'ancienne e mythologie païenne, des i ici restera 
Tchouvachie) une importance qui la capitale de sa République, Tché- chansons et des poèmes historiques joire du sang 
dépasse et la poésie, et la traduction.  boksari {« Ce sont des scribes russes qui patiemment collectés par des ethnolo- one J'eau. (2) 
us que puissent être nos anciennes ont déformé le pol chouvache Tehou- gues et, enfin, des œuvres de poètes de 
valeurs, la vie continue et les cultures des  bakchar.. »), à seulement quelque l moderne. Les premiers textes EX une quarantaine de poètes des 
petits peuples ne peuvent se cantonner 600 kilomètres à l'est de M loscou, Aïgui du livre sont des épitaphes des treizième dix-neuvième et vingtième siècles 
dans leur cercle fermé, expliquait AÏgui, est un descendant des Huns. Son père et quatorzième siècles, « des mots de témoignent de la vitalité d'un puple de 
invité à Paris l'automne dernier à l'occa- était professeur de russe : sa mère pierre sur de la pierre » sur les tombes vs et d'hommes de la terre, 
sion des rencontres de traducteurs et orthodoxe, était la fille d’un des derniers des Bulgares de l'Est, ceux qui allaient  météores qui meurent jeunes de tubercu- 
d'auteurs de « Version française » OrB8- prêtres païens du village (« Médecin, ensuite s'établir de l’autre côté du lose, qui semblent proches de poètes 
nisées par le ministère de la culture. Les  {s/spgthe, le chaman doit être, en plus Danube après avoir été battus par les d'Europe qu'ils n'ont jamais connus. 
langues de ces peuples ne survivront in maître de la langue, se souvenir d'une armées mongolo-tatares. Viennent Parmi ceux qu'un Aïgui admire le plus : 
qu'en devenant capables d'accepter les Quantité incroyable de prières et les adap- ensuite des adresses aux divinités du le génial Kestentin Ivanov (1895-1915), 
contraintes du développement global de ke} pour chaque circonstance, avoir une panthéon tchouvache, notamment à Peintre, sculpteur, photographe, poëtc 
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